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NCORE. une Hiſoir . 
rale! Oui; mais egayée. 
Mais, en trois Parties 1 
—Toute- petites, & tres- 
varices. Pintitule la I.“, la Fille, la 
II. de Ja Femme, la III. e lo Mere, Celle 
od je confidere mon Heroine comme 
FILLE, abonde en faits, qui ne ſont 
peut-Etre pas aſſés ordinaires. La Se- 
conde, oli elle eſt EBOusE, fera fertile 
en ſituations, en traits ſinguliers, 
propres a fournir des exemples de 
conduite pour toutes les perſonnes 
engagées dans le Mariage. Dans la 
Troisième, ou mon Heroine eſt MtRe, 
il ſe trouve preſ qu' autant d' Hiſtoires 
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AVERTISSEMENT. 


que de Chapitres : Pony Coico mas aux 
details moraux, qui euſſent trop alon- 
gè la Premiere Partie; chacun de ces 


courts Recits presentant differens mo- 


deles d Education, proportionnes aux 
CaraQteres les plus ordinaires & les 
plus tranches. | 

La verite de PHiRtoire ne fait x rien au 
Public; je nen parle pas: Mais je dois 
N ſur les anachroniſmes. On 

voit, ala fin de la Troisième Partie, 
queen 1773 madame De-Combleval a 
quarante-huit ans; & neanmoins dans 
la Premiere, il eſt parle de diffèrens 
Spectacles, qui n' exiſtent que depuis 


quelquès annees. Favoùrai que j ai 


cru devoir ſubſtituer des choses con- 


nues a des choses oublièes: qui ſ'in- 


terefſerait aux Baladins de 17247 & 
pourvu qu'on peigne ce qui eſt, que 
fait le temps, dans une Hiſtoriette qui 
ne tient en rien aux Evenemens pu- 
blics? Yeſpere que Von golitera ces 
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L reſt rien de fi wo pour 
| un Pere, que d'avoir une 
Fil le aimable, qui reunifle les talens 
& les vertus : Elle eſt la gloire de fon 
automne, la douce chaleur qui fond 
les places de ſon hiver, le ſoutien de 
ſa caducite. Dans penfance, la mignar- 
dise de ſes careſſes charme les plus 


cruels chagrins; lorſque ſes attraits 
Partie. 
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naiſſans commencent à briller, elle attire 
à ſes Parens mille hommages flateurs; 
enfin, lors meme qu'elle eſt marie, & 
quelle fait partie d'une autre famille, 


_ Ceft encore entre ſes bras que le Vieil- 
_ lard, auteur de ſes jours, peut retrouver 


les tendres ſoins qu'exige fa faibleſſe. Nos 
Fils ſont pour Etat, & pour notre 


nom; mais nos Filles font pour nous, 
& pour notre utilitè. Formons-les d'a- 


pres cette idee; ſachons nous en faire 
- cherirz que jamais notre conduire à leur 
egard ne les force a ces ecarts qui font 
toujours plus de tort à leur caractère qu'a 
leur reputation. V 
Et vous, Jeunes - perſonnes , ſoyez 
convaincues, qu'il n'eſt pour vous qu'un 
moyen de remoigner votre reconnaiſ- 
ſance à vos Parens, & de payer le bien- 
fait de la vie; ceſt de les aimer, de les 
reſpecter, & de ne jamais leur conteſter 
Tabſolu pouvoir qu' ils ont ſur vous. Un 
Fils, en portant notre nom, en Tilluſ- 


* 


trant, fur-il d'ailleurs injuſte & dur & 


notre éëgard, ne laiſſe pas de nous faire 
de une ſorte de ſatiſtaction, dont 


beaucoup de Peres fe contentent; mais 
vous, aimables Filles, vous n'avez que 
vos mœurs & vos ſoins envets nous, qui 
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puiſſent acquiter ce que vous noug,devez. 
Je vais presenter ici exemple d'une 


Jeune: fille prete a ſe perdre par la deso- 


beiſlance , quoiqu'clle nait resiſte que 
ſoutenue des meilleures raisons. Jeunes- 


perſonnes , ne limitez pas dans la pre- 


miere cause de ſes ecarts : Fenchaines 
ment des circonſtances qui la font echa< 
per au deshonneur , a la ſeduction, pas 
raitront ſi rares, que peut-etre elles ne 
ſe ſont rencontrees que cette fois; elles 
ſont vraies ſans-doute , mais a-peine 
vrai ſemblables; ce ſerait une temerite de 
compter ſur des miracles. | 
A {I ————  r_ 
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| Exposition. - 


D ANs une Ville de Province, connue - 


par la lenteur de ſon coche, il y avait une 


Jeune- perſonne parfaitement aimable, 
qui ſe nommait Felicitè; ce nom char- 


mant paraiſſait etre Fexpreſſion du ſen- 


timent 88 devait inſpirer, & le pro- 
noſtic de ce que Pon avait droit d'at- 
ndre delle: mais Fepreuve & le mal- 


heur qui la vont aſlieger , obſcurciront- 


de ſi juſtes eſpèrances. Quelle en fut la 
cause? Une desobtiſſance, que la ſeves 
„ 


VVT 


rite meme jugerait excusable, ſi les Loix 
cternelles ne la puniſſaient toujours. 


- Le Pere de Felicite ſe nommait De- ne 
Horterre; c'etait un Negociant annobli, 1] 
qui, depuis nombre d'annees , vivait fi 
keureux au ſein de ſa famille, composèe 0 
d'une Epouse ſoumise, de deux Enfans 8 
bien eleves, & d'une Niece charmante, J 


nommee Lucile : celle-ci causa le pre- 
mier chagrin que M. & madame Dc. 
Vorterre eprouverent, On Penleva; les 
ſoupcons tomberent fur la Mere de cette 
Fille aimable, femme qui vivait, a Paris, 
dans le desordre: mais laiſſons Vinfor- 
tunée Lucile, & revenons aux Enfans de 
{on Oncle. L'Aine, garſon hardi , fait 
au-rour , un peu fat, tres-ctourdi , prit 
de bonne-heure le parti des armes, & 
aſſa dans  Amerique. Quant a Felicite, 
on caractère eſt la candeur; un regard 
doux & modeſte peint ſon ame naive; 
ſa figure ſeduisante touche, intereſle , 
attendrit, & ſes prices, plus que ſes 
charmes, excitent Fadmiration. A qua- 
tore ans, Felicite devient Fobjet. des 
vœux de tous les Jeunes- hommes; toutes 
les Meres la desirent pour Bru & toutes 
les Filles la jalouseraient, ſi ſon humeur 
liante avait ſu Ven faire aimer. 


— 


f 
Depuis deux ans, le Frere de Felicite 
ſe diſtingue dans le Canada : tant qu'il 
ne falur que du courage, il reuſhrt; mais 
neut pas le meme bonheur, des qu'il 


fut neceſſaire d'y joindre la prudence; il 


diſparur dans une expedition temeraire - 
& mal conduite. Cette triſte nouvelle 
ne tarda pas à parvenir à M. & madame 
De- Vorterre: ils regrettèrent leur cher 
Fils; & leur douleur exceſſive tournant 
au profit de Felicite , cette Jeune per- 
ſonne devint pour eux un bien ineſti- 
mable: les Amans & les futures Belles- 
meres la trouvèrent un parti plus avan- 
tageux; les Jeunes-filles une Rivale 
infiniment plus redoutable. 


rr —.. 
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Ie Panchant. 5 1 
Des qu on ſur la mort du Frere de 
Feélicitè, les Parens dont les Fils pou- 
vaient pretendre. 2 la main de la belle 
De- Vorterre , Sempreſſerent de faire leur 
cour. Celui qui parla le premier, fut un 
certain M Casellet De la Sarcelle, dont 
voici Phiſtoire en trois mots: Sorti de ſa 
Ville en poligon, il trouva la fortune aux 
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Indes, & reparut en ſeigneur dans fa 
Patrie, on decor de la charge de Presi- 
dent au Grenier-a-ſel, il ſe maria très- 
avantageusement: mais. (quelque chose 
manque toujours aux plus fortunes! ) il 
neut pas de progeniture: la medisance 


publiait qu' ayant trop aime les belles 


Camuses de la core de Coromandel, elles 
ne lui laiſſèrent que Lapparence de Phom- 


me: on pourrait croire que ces mauvais 


bruits avoient quelque fondement, la 
jeune Epouse etant fort aimable, & de 


la complexion la plus heureuse pour Va- 


mour. Lorſqu'il deseſpera d'avoir des 


heritiers, il ſe reſſouvint d'un Frere, qu'il 


n'avait pas voulu reconnaitre a ſon ar- 


rivee, Ce Frere, qui ſe nommait Casellet 


tout- court, n'etait pas riche, & pour 
comble de malheur, il Serait uni par 
amourette avec une jeune Parisienne jd 

fortune, quoique tròs. jolie & d'une bonne 
famille; ce n'eſt pas encore le pis; il Pa- 
vair enlevèe, & merite par- là toute l'in- 
dignation des Parens, qui ne voulurent 
rien donner pour dot a leur Fille. M. De- 
la- Sarcelle etair de retour, mais par de- 
dain, il ne gronda pas, & Setait con- 
tenté de défendre 3 aux nous 
veaux Epoux. Enfin, au bout de deux 


ns 
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De- Vorterre. 


H 
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ans; ayant appris que ſa Belleſœur erait 
groſſe, il fit venir {on Frère en ſecret, & 


lui tint ce diſcours fraternel : — Mon 


Ami, nous ſommes tous frères en Adam; 
je le ſuis par-là du Roi de France & du 
Grand- Mogol; ainſi tu peux, vu que tu 

ortes mon nom, te regarder comme de 


ma famille: j'ai resolu de te traiter hu- 


mainement , à- condition que tu nen 


ſonneras mot... . . As- tu des Enfans? e 
ceſt-a-dire un Fils? car c'eſt un Fils qu'il 


me faut: Monſieur, repond le pauvre | 


Casellet, ma Femme eſt grofſe, — La- 


che que ce ſoit un Fils, reprend M. De. la- 
Sarcelle, en lui tournant le dos. II lut 
dit pourtant, ( fans le regarder) de re- 


venir, lorſque m'ame Casellet ſerait ac- 
couchdèeͤ. Elle accoucha; M. De. la- Sarcelle 


nomma I'Enfant Alexandre Casellet; 


Alexandre grandit; il eſt grand; & ſon 


Oncle veut le marier à mademoiselle 
Pour y parvenir, M. De-la-Sarcelle 
avait rappele ſon Neveu de la Capitale, 
ou il Vavait fait noblement èlever; il pro- 
ose à M. De- Vorterre de recevoir ches 
lui le jeune Alexandre Casellet, en qua- 
lite de Commis. Le Nègociant accepte ;; 
le Jeune- homme s inſtale, & dans peu 
N A 4 
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de jours il eſt cheri du pere, de la 
Mere, des Domeſtiques, de la Fenme- 


de. chambre, & ſur tout cela, de Feli- 


cite, En effet, il était charmant: ſes 
cheveux touffus ſont noirs comme l'è- 
bene; ſa bouche vermeille, que gar- 
niſſent les plus belles dents, reſſemble 
au bouton de la rose; ſur ſon tein uni, 


Yon voit le brillant coloris de la jeuneſſe, 
& ſur ſon cou, la blancheur des lis. Il eſt 
bien fait, fi ce n'eſt que fa taille fine eſt 


trop compartimentee 3 he veux dire, qu'il 
a trop de hanches, & trop de poitrine 

our un homme; ſa jambe eſt tournee a 
ravir, & la plus mignone chauſſure de 
nos Belles ſuffirait a ſon pied. En le 


voyant avec Felicite, Von disait , Quel 


couple aimable ! Pour la jeune De- Vor- 
terre, elle a de beaux cheveux cendres, 
la peau d'une fineſſe extreme; ſes yeux 
bleus, ſurmontès d'un ſourcil bien arque, 
qui parat noir, parce qu'il eſt fourni, ont 
une langueur touchante, & J'expreſſion 
du ſentiment; ſa gorge naiſſante eſt d'une 
beauté complete; ſa taille reſſemble à 


celle d' Alexandre; mais elle convient à 


ſon ſexe; & ſon pied mignon eſt forme 
par les Graces. Ajoutez le coloris a tant 
dappas; cet air de jcuneſſe qui fe pro- 


E 1 f T 1 
longe juſques dans la maturite, parce 
qu'il tient a la forme du visage; ce je-ne- 
ſais- quoi, qui donne a ſes yeux, a fon. 
air une mignardise, pour laquelle il neſt 

pas dex preſſion; telle ètait Felicite. 
Lorſque la connaiſſance fut parfaite 
entre cette Jeune- perſonne & Casellet, 
celui- ci, qui connaiſſait les vues de fon 
Oncle, en fit part a Felicite, Made- 
demoiselle De Vorterre, honnète, ſage, 
reservèe, Fevira depuis cette declaration, 
& ne lui parla plus qu'en presence dun 
tiers Casellet, qui Vadorait, en fut au 

Seſpoir; il ne pretendait qu'à fon ami- 
tie; Vamour n'entrait pour rien dans ſes 
vues; cctait de ce point qu'il ètait im- 
portant de perſuader Felicitez cependant 
cette cruelle Fille $obſtine a ne lui pas 
accorder un moment d'zntretien parti- 
culier. Il prit patience; en attendant, il 
continue de ſe faire aimer. La Femme- 
de- chambre de Mademoiselle, jeune fille 
tres-eveillee & d'une appetiſſante pro- 
prete , ne put ſe refuser a tant de mèrite; 
elle agaca Casellet, lui fit des avances: 
tour le monde ſe ſerait attendu qu'un 
jeune Coquet, de la plus aimable figure, 
vif, enjouè, folatre, cleve dans la Ca- 
pitale, aurait profitè de cette bonne- 
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fortune; il n'y fit pas la plus legere attens 
tion. Colombe deseſperte, ne vit pas d au- 
tre moyen de faire {onger a elle, que de 
ſe gliſſer un ſoir dans la chambre de ce 
Narciſſe inſenſible, & de s etendre non- 
chalament ſur ſon lit, où elle feignit de 
dormir. Casellet vient, la voit, & de- 
vinant ſon deſſein, il lui baise le front, 
en lui disant; ¶Jeune imprudente ] re- 
merciez le ciel de ce que je ſuis: avec un 
autre, vous Eetiex perdue—, Colombe 
ſe lèeve, rougit plus de depit que d 
honte, & ſort en pleurant. 


iIf n © 
ef Le Parti. 


RCAIMABLE Felicite ſonge avec une 
ſecrette ſatiſfaction, que Caseller ſera 
PEpoux que ſes Parens lui donneront un 
jour. De ſon core, le jeune Commis 
cherche Foccasion de faire une confi- 
dence a mademoiselle De- Vorterre. En 
attendant, ils s'aiment; ils ſont tran- 

uilles, heureux, & trouvent Jun auprès 
de Pautre mille plaisirs inconnus. Ce- 
pendant un orage furieux ſe prepare, & 
va fondre ſur leur tète innocente. 


Loe Magiſtrat de la Ville avait alors 
pour Chef un Président, nommè De- 
Fortenbois. C'eſt un Gèant, ſec, noir, 
decharne, quoiqu' il n'ait que vingt- ſix 
ans; ſes longues jambes reſſemblent 2 
ces èchaſſes, dont fe fervent les Habitans 
des landes ſabloneuses de Gaſcogne; un 
pied gros, arrondi, raboteux, en augmente 
encore la difformire; fon cou long, qui 
panche en-avant, lui donne Fair dun 
oison qui veut prendre ſon vol: Leſprit 
Tepond à la figure, & le cœur a Peſprit. 
Le Président vit mademoiselle De- Vor- 
terre à la noce d'un Parent de cette der- 
nière, nomme De-Billetard, auquel 
une Jeune- perſonne charmante, allice _ 
des Fortenbois, venait de donner ſa 
main, & rien de plus, dit-on. Il la fas 
tigua de ſon odieuse pourſuite durant les 
trois jours que les feres durèrent. Pour 
ſe garantir de ſes diſcours, & de Pha- 
leine peu flateuse qui leur ſervait de vehi- 
cule, Felicire ſe vit obligee de recourir 
a Casellet; elle le pria de ne la pas quitter. 
Leur intimite deplut a F e de „ fans 
le rebuter: il ala prevenir ſa Mere de ſes 
diſpositions , & lui demanda ſon aveu. 
La Presidente douairière de Fortenbois 
etait hautaine, avare, affreuse de figure 


„ 


sons dans les familles : On verra, on 
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Ars certaine maladie, & du plus | 


méchant caractère: tout President qu 11 


Etair, ſon Fils tremblait encore devant 


elle. — La petite De-Vorterre! la petite 
De- Vorterre, lui repondit- elle; ſon Pere 


eſt noble depuis deux jours; fi donc! 
— Mais, ma Mcre, c'te petite Fripone la 
me tourne la 8 : regardez la, mais 


regardez la donc! — Je vois dien, ie” 


vois bien; une Mijauree, une Coquette 5 
une 8 qui depc nſcra plus que dix 
Femmes comme moi. —Mondicu , Ma- 


dame ma Mere, vous ne futes pas tou- 
jours comme vous eres, & je me ſou- 


viens..... —Jour-de dicu, Président, fi 
vous o0siez dire... Vous vous ſouvenez :. . 
— Non, Madame; je me tais, & n en 
75 pas moins. Voycz la parure de cette 

ripone ; elle n'a rien que de tres. com- 


mun; Pon dirair que C'eſt elle qui em- 


ellit. — Voila tous ces hommes; ils ſe 
laiſſent prendre à 3 la figure !.,,, Comme ce 
Billetard, cet imbecille, avec ſa tète de 
mort, qui Sapparie a la plus jolie Per- 
ſonne de la Province. n. C'«(t exposer 
une Femme, que de lui donner certains 


 visages.... Jen ai dit mon avis; mais 


baſt! eſt· ce qu on ecoure- les bonnes rai- 


verra 1... Quant à votre Félicitè, je la 
veux moins jolie, entendez. vous, Mon- 
ſieur, afin que vous ſoyiez le Pere de 
vos enfans. — Eh, Madame, puis- je 
donc drer de ſes 5 S % Dai, nn, 
vous le pouvez, idiot.. „„ Artendex, i 
me vient une idèe ... oui... je con- 
ſens . . je la demanderai, —Ah ma 
chere Maman, que vous eres bonne l. 
Mais quelle eſt ke cette idee? —Rien, 
rien... Au- reſte, quand je vous la dirais, 
monſieur le 5 Elle eſt trop 
jolie, comme je vous disais, cette petite 
Vorterre; ceſt-la fon grand defaur ,. & 
Ia ſ h urce de tous les autres: il faudra 
prendre, apres le mariage , un certain 
ton avec elle; la, un peu dur: moi, je 
la contredirai tant ſoit peu; ſes habits 
ſeront faits a mon goũt; dr forte qu'un 
peu d'un core, un peu de Vautre, nous 
diminuerons ce brillant coloris , nous 
enſevelirons cette taille, &c; vous.m'2n- 
tendez bien. — Laiſſez- moi faire, Ma- 
dan ne; je veux, en moins devrien , de- 
vorer tous ces jolis charms la. —Vous 
aurez raison, monſicur le President; cat 
vous ſentez combien il eſt dangereux 
pour un mari comme vous, davoir une 
femme fi | fringance , » & que tout le. 


6 


* 
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monde. . Je your faite N qu on 
ne Fenviera pas—. Le Président baisa _ | 
les peaux retirees de la main de la Me-_ 
gere, qu'il nommait encore ſa Maman, 
& ſe remit à la quẽte de F elicire , qu % 
ne voyait plus. 
Ce fut durant cette ele in, que 
Casellet eur enfin la libertè de 2 ſa 
confidence à mademoiselle De-Vorterre. 
Cette Jeune- perſonne, extremement ſur- 
prise de ce qu'il lui decouvrait, refusait 
de le croire: —Venez , lui dit Alexan- 
dre ou Alexandrine, venez: je vais vous 
donner des preuves qui ne vous laiſſeront 
aucun doute—. Felicire paſſa dans une 
piece voisine ou elles s' enfermèrent; la, 
9 convainquit ſon Amie de tout 
ce quelle devait ſavoir: toutes- deux ſe 
En enſuite aux plus doux epanche- 
mens de Pamitié. Tandis qu'elles sen- 
tretenaient „la voix de la vicille Presi- 
dente f þp leurs orcilles; Alexandrine 
wdonncrent toute leur atten- 
tion à cc qui fe disait; parce qu elles 
avaient*entendu parler i mariage; mais 
elles ne ſurent pas de qui l'on parlait, 
; a elles ne perdiſſent rlen 9 la fin 
u diſcours de la mechante Vieille & de 
fon Fils; ce difcours les penttra d' hor- 
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reur, & reſſerra les nœuds 4 leur ten- 
dre coins | 
Des le meme jour , madame de For- 
tenbois fir prier les Parens de Felicire de 
lui donner chés eux un moment d'au- 
dience. Ils sy rendirent ſur- le champ; la 
Vieille les y ſuivit avec ſon Fils, & de- 
manda Felicite. Lhonneur était auſſi 
rand qu inattendu: M. de Fortenbois 
erait le premier de la Ville, J tenait à des 
Comtes & des Marquis, etait pair & 
& compagnon avec Eveque, & & ſuk. 
tout, il ᷑tait puiſſanment riche, plus 
que Felicite , quoiqu unique heritiere. 
On ſent bien qu il erait impoſſible de re- 
Siſter a tant d avantages rèunis, ſur-tout 
en Province. On fixa le j jours; il ne Sagt ca. 
plus que de preparer la victime aꝶ focal | . * 
urant que tout cela fe pa 
M. De-Vorterre, Felicite Fame ave; * 
Casellet; une douce confiance, une hog N 
pete libertè viennent de ſngecderengtan ; *E Pp 
A la contrainte. -A Caselle 06 
Felicite, lorſque ſes Parens & Jes Dc. 
Fortenbois rentrerent, quel malheur pour | 
TInfortunee qu'on doit immoler au Pre- 
sident, à ſon odieuse Mere—! Casellet 
alait eEpondre „ lorſque madame De- 
8 abordant ſa Fille, lui dit avec 


—— — — — —„— ñ — a 
o 


— — — 4 At | 


— 


37 I Ar; 


8 r 
8 CP DESIRE 
——— . 0 
5 111 


* DD u b „ ma cbère 
Enfant: ah! que ton ſort va faire de ja- 
louses! Madame de Sallombre & ſa Fille 


en crèveront; la coquette Naupille va ſe 
jetter dans le cloitre 3 madaine De Serre- 
maille ſera force de baifler pavillon de- 


vant moi; ſa petite noiron de Fille, qui 


nous regardait -Vautre jour par deſſus 


Fepaule, ſera bien ſore; les Chatfins, les 
Zaudeſſons, Kc; qui tous euſſent voulu 
faire longer à leurs Filles, auront un 


jed-de nes ; embraſſe- moi, ma chere 
Felicite; tu ſeras Presidente—. La jeune 
De * palit, & recule deux pas: 
ſa Mere diſſimule & la careſſe. 


Des que Feiicire put entretenit (C45 


"bis lui dit clle, on marie Forten- 
bos, & la matheureuse..... Ceſt moi. 
Vous, mon Amie! —Ceſt de moi 


4 EY ecer homme odicux, & {a dereſtable 


me. . . ( 18 n, ma chère, non, il 
n'en ſera rien: non, je le jure .... vous, 


vous! 6 mon Amie, je te ſauverai de ce 


malheur , ou jy perirai. 


—— 


1 Nota, que cette ane ee, ayaiit 
Gui nos s Drame:s eee 


ellet, elle courut le (ou la) chercher: 
- ordant. ſes larmes coulent — Eh- 


Fre „. — Ciel! vous etiez la victi- 
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0 ASELLET avalt plus d'une raison de 5 
sopposer au mariage de ſon Amie : ma- 
demoiſelle De-Vorterre avait ſon ſecret; 
elle était jeune; on pouvait avec elle 
filer longtemps une tendre paſſion; ſur- 
tout, elle ètait tendre & diſcrete : G Fé- 
licitè ſe marie, M. De- la- Sarcelle voudra 
par dépit, marier ſon Neveu ſur le- 
champ; il faudra faire une autre confi- 
dence, & c: ces motifs, tout forts qu'ils 
. paraiſſent, ne ſont pourtant pas les plus 
uiſſans; ceſt Vinteret de Felicite qui 
eas mais cet inrerer $'accorde avec 
celui de Casellet. Mademoiselle De- 
Vorterre était encore au lit, lorſque le 
jeune Commis Pala trouver. II (ou Elle) 
Vembraſſe, "ſans que Feélieſte résiſte. 

Non; non, Secriait le premier avec 
chaleur, non, mon Amie, ma Oy 
manre Comipaenc ne {era pas ſacrifice ;,... 
_pluror mille fois. Qu il y vienne, ce 
Prexidenr de bal; qu'il ose prendre Pes. 
pee, & ſe mesurer avec moi. — Mais, 
y ſonges tu, reprit Felicite : d'apres ce 
que tu m'as dit. — Ton peril, chère 


f PARTIVT 
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Amie, me donne plus de courage qu'il 
nen faut: il ſemble que ma haine pour 
le ſexe dont je porte Fhabir, ſe ſoir toute 
reunie ſur le monſtre qui veut m'arra- 
cher... . Au nom de notre amitie , ſa- 
che resiſter. —Resiſter a mes Parens ! les 
chagriner! a Casellet, le feriez vous? 
— Mon Amie, je te verrais la victime 
d'une Furie jalouse de ta beaute 
affouviſſant la brutale paſſion d'un hom- 
me..\... plus mechant que hideux. . 
Non, Felicite ne ſera pas livree a ſes 
| bourreaux..... —Ecourez, Alexandr....: 

Fobciſſance eſt ma premiere loi; c'eſt 
celle de la nature; en la ſuivant, je de- 
meure dans Vordre; je ne ſaurais erre 
infortunee, en fesant mon devoir. — Eh- 
bien, ingrate! perdez une malheureuse 
Amie... Son inteèrèt me ſerait plus cher 
que le mien sil ne falait pas... On 
les connatt? vos Parens abuses, fe laiſſe- 
ront Eclairer : nous parlerons à ta Ma- 
man, ma Felicire : fois süre quelle nous 
Ecoutera—, ws. e 
Lion s'en tint a ce dernier parti. Des 
qu'on fut de retour au logis, Felicire ſe 
jete aux pieds de ſes Parens, & leur te- 
moigne fa repugnance pour le mariage 
propose. Mais effet de cette dẽmarche 


— 


VV 
— — — — 
ne repondit pas à ſon attente: pour la 
premiere fois, ils ſe refusèrent a ſes ca- 
reſſes, & la traitèrent avec duretè: mon- 
ſieur De - Vorterre lui dit qu'il falait 
obèir, & defendir qu'on lui repliquar. 
II pleura de Tavoir attriſtèe, lorſque fa 
Fille fut ſortie; mais il s applaudit de Vai- 
mer veritablement. Le lendemain , ma- 
dame De Vorterre commenca achat des 
emplettes, & dit à Felicite le jour du 
mariage. - Quoi! s ecrie Casellet, qui 


ſe trouva present, quoi ! Madame, vous 


alez immoler votre Fille a Fambirtion! 


— 


— 


des le premier mois. O Madame, ne 


livrez pas notre Fille—! - u'eſt-ce 

donc, Monſieur, dit madame De- Vor- 
terre, & quel langage osez-vous tenir ? 
Vous calomniez d'honnetes-gens! — Va- 


tre Fille, Madame, Fentendit hier com- 
me moi, — Taisez- vous, Monſieur, & 


ſortez. 
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Ecoutez · vous ce petit Etourdi, 
Felicite , continua madame De- Vor- 
terre? Il me deplait depuis longtemps; 
ceſt un fat, un effemine, dont Co- 
lombe ſe plaint fort. Avec fa belle main, 
ſa peau fine comme celle d'une femme, 
ſon teint delicat, ſon œil plutor hypo- 
crite que modeſte, ſa demarche molle, 
il croit peut ètre qu'on va le preferer ; 
mais je vous ſais trop raisonnable , ma 
chere Fille... Maman, garantiſſez mot - 
de lhorreur d'etre a De- Fortenbois, & 
je vous promets bien de ne jamais epouser 
Casellet. —D'on vient donc cette fan- 
taisie, Mademoiselle 2 Ah! votre Pere 
ferait un beau train, $'il vous entendait..., 
Va, ma chere Enfant, je t'aime trop; 
oui, nous taimons trop, pour ne te pas 
forcer a un mariage dont tu nous remer-- 
ciras un jour: Etre la premiète d'une 
Ville! —Maman ! vous voulez mon 
' malheur! — Oh! ne va pas pleurer, ou 
je te laiſſe, & renvoie- ron 8 
gagerais que C'eſt ce petit coquin de Ca- 
Seller qui te rend ſi volontaire: tout lui 
deplair; il y a quelque temps qu'il de- 
clamait contre le père Chatfin, parce 

u'il voulait abſolument qu'une de ſes 
Filles ſe fit religieuse; comme ſi nous 
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n'<tions pas les maitres de nos enfans ! 


Mais cette pauvre Fille, qui fut mon 


amie, elle vient, Manian, de mourir de 


ee & dans le plus eg deseſpoir. 
Bon, bon! c'eſt qu'elle navait pas de 
ſanté; & ca-prouve que ſon Pere avait 
raison de ne la pas exposer aux peines 
qu on rencontre dans le monde. Mais 
laſſſons - là cette matière. Il faut nous 
obeir, & Dieu te benira; Dieu ne benit 

ue les Enfans dociles & ſoumis: ce qui 
dpi d'abord, ma cheère Fille, agree 
bientot , par un effet de la grace de 
Dieu. Voici mon dernier mot, 11 le 


faut—, Elle ſort, en prononcant cet 


arrèt cruel , dont Felicits ne tarda BY. h 


d: inſtruire r 


Ehe bien, mon Amie ) dit ce dee} 
nier, vous navez plus qu'une route 4 


ſuivre, Ceſt de fuir . . avec moi. Plu- 


of 


tot le malheur , ou la mort, — Vous. 


avez des droits ſur votre vie, Felicite 
vous pouvez vous dévouer verſonnelle- 
ment au malheur; mais en avez vous ſur 


celle de ceux qui vous aiment 2 vous 


connaiſſez mes ſentimens. Mais deso- 
beir , fuir, les laiſſer l... ils n'ont plus 
de Fils! —Er bientot, en reſtant, vous 


les feriez \gemir de mavoir plus de Fille. 
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Pourrez vous vivre dans les bras de For- 
tenbois: ah! mon Amie, connaiſſez vos 
veritables devoirs—! Felicire garda le 
ſilence, & Casellet ſe retira. | | 


ze „ PASTE 


„„ 


Deux jours s ècoulent; on recoit les 
visites frequentes des Fortenbois mere & 
fils: la triſteſſe de Felicité frappait tous 
les yeux; & la vieille Presidente ſemblait 
Sen applaudir. Caseller Ventendit qu'elle 
disait un foir à ſon Fils, en ſortant: 
— Je crois que la petite Begueule ne 
vous aime pas? Eh quiimporte , Ma- 
dame, repondit le Geant basane, pourvu 
que je la poſſede. Vous avez raison, 
President; il ne nous faut que le corps; 
je me charge de vous garantir des ca- 
prices du cœur . Le jeune Alexandre 

courut faire part à Felicite de ce joli pro- 
pos; il redoubla ſon chagrin; mais tou- 
jours reſpectueuse, Felicite ne put ſe de- 
terminer à fuir, Bien- plus, elle panchait à 
ſe rendre au desir de ſes Parens: une bon= | 
ne Femme de village, ſa nourrice, vint 
ſe prèsenter; Felicite, ſuivant ſon usage, 
la recur avec autant de tendreſſe que de 
reſpect: la Nourrice tranſportee , la 
combla de benedictions , & lui prédit, 
que {on mariage ſerait le plus heureux 
qui put. jamais ètre. La joie que cette 
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Femme en marquait, ala juſqua Textra- 
vagance, & ſes exclamations exprimaient 
un Etonnement, une ivreſſe dont Alexan- 
dre lui- meme erait frappe. — Voyez, lui 
disait Vaimable De- V orterre attendrie, 
voyez combien je vais affliger des cœurs 
a-la-fois 2 Oui, je ſuis resolue : la ſou- 
miſſion porte avec elle ſa recompenſe , 
& la ſariſfaction d' avoir obti, ſera Pan- 
tidote de toutes mes peine -.  - 
II arriva que ce meme ſoir, Felicite 
venait de recevoir des diamans de ſon 
hideux Pretend : la vieille Presidente 
Wes avait fait prendre ſous caution a Paris, 
avec promeſſe d'en payer le louage; elle 
devait les rendre auflitor que le mariage 
ſerait accompli; les Parens de mademoi- 
selle De-Vorterre, qui voulaient Vegayer, | 
& flater ſes gouts, lui donnerenten outre 
une fort groſſe ſomme, pour employer, = 
lui dirent-ils, à ſatiſtaire les petites fan- 4 
taisies dont on ne ſe ſoucie pas dinſtruire 
un Mari: De fon core, Casellet tira © 
quelques petits presens de ſon Oncle 
auqucl pourtant il ne declara pas un mot 1 
de ce qui fe paſſait, Il avait un rendez- [ 
vous à minuit avec Felicite, dans lequel 
il devait faire un dernier effort. Sur les 
onze heures, il deſcendit dans le jardin; 
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dr a Felicite: —Choisis, mon Ami 
ou de me voir expirer a tes pieds, ou de 
me ſuivre dans cette chaise qui nous at- 
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une obſcurite profonde le favorisait': 
M. l. De- Vorterre tardait beaucoup; il ala 
juſquà fa chambre; il Papergur avec Co- 
lombe; cette derniere ſe plaisait à faire 
briller les diamans devant ſa Maitieſſe; 
elle répandait & comptait Vor contenu 
dans la bourſe. Felicite Vayant renvoyèe; 

Casellet parut; ils deſcendirent au jardin 


ſans bruit: mais avant de quitter la cham- 
bre, Vequivoque Casellet Seſt emparé 


de Vecrin & de la bourſe. Lorſqu'lls ſe 
furent entretenus quelques inſtans, Ale- 


xandre ouvre une orte de derriòre, 


tend. Tu ès perdue, fi tu diffères, & tu 


plonges tes Parens, ce Pere cheri, cette 
S ' 9 


vie, tu les plonges dans un affreux pre- 


Cipice; la piere filiale confiſte a les en 


ſauver : i/ le faut. Mademoiſelle De- 


Vorterre interdire, repond en balbutiant, 


* 


welle ne le ſaurait. Casellet la preſſe 
be bras, & lui donne un baiser, qui 
lui fut rendu. Au mème inſtant, deux 
hommes les prennent toutes. deux enla- 


cees , & les portent dans la chaise. Feli- 
cite ſe croyant ſoulevèe par Casellet; 
n'opposait _ 
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ere adorèe, pour qui tu donnerais ta 


n ** 


n opposait qu'une faible rèsiſtance, ac- 
compagnee de quelques careſſes; mais 
lorſqu' elle ſe ſentit dans une voiture, 
elle voulut en deſcendre: on ne Vecouta 

pas; on part, Ton vole. Avant que le 


jour parũt, Von crair A treize licues de la 


Ville. Leclat erair fait; les raisons de 


Casellet commencerent d'ètre goùtées, 


& le ſoir, on approcha de Paris. 


CHAPITRE; Vi 
Pourſuite. | 


F ELICITE ſe trouve dans la Capitale; 


qubelle n'a pas encore eu le temps de fe 
reconnaĩtre. Le tendre Couple ala fe lo- 
ger dans le quartier le plus tumultueux, 
ches une Femme aisèe, veuve depuis dix 
ans, & mcre d'une Fille d' environ onze à 
douze, mais fort grande pour ſon age. 
Au bout de quelques jours, on fit ordi= 
naire enſemble, & la confiance entiere 


ne tarda pas a ſucctder, Si la bonne H6- 


teſſe avait &r& d'abord ëdifièe de Punion 
des deux Epoux (car ils $'traient donnes 
pour tels; afin d'occuper le meme apar- 
tement & le mème lit) elle le fut bien 
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avantage de leur amitie, lorſqu'clle ſug 
fond route Vayanture, 4 
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Coependant Félicité ne peut ſonger 4 
ſes Parens, ſans que ſon tendre cœur ne 
ſe ſerre: tous les jours elle repete a Ca- 
sellet: Ah! ſi j alais causer leur mort-! 


Le faux Epoux la raſſure de fon mieux; 
1 Höteſſe & la jeune Eulalie fa fille, Sy 


joignent auſſi; mais Felicite n'eſt pas 
tranquille. | 
Duautre part, grand bruit dans la ville 


| Mou les jeunes Amans fe ſont echappes. 


M.De-Vorterre & ſa femme ſont au des- 
eſpoir: De-Fortenbois & fa Mere font 
commencer une procedure contre le Ra. 
viſſeur ; il eſt accuse de rapt, de vol d'ar- 
gent & de pierreries. M. De-la-Sarcelle, 
qui découvre, qu au mepris de ſon al- 
liance, on alait donner la belle De- For- 
terre au President: au- Presidial, qu'il 
hal ſſait, parce que ce dernier avait le pas 


ſur lui, rit dans fa barbe, & dit tout- 


haut; —Otez la potence, action eſt hes 
roi que; ſi mon Neveu fait bien, il va la 
conduire a Pondicheri; je lui ferai renix 
des Lettres pour quelque Nabab de mes 
amis, & nous verrons ſi Fortenbois irg 
les chercher-la-. Mais le père & la merg 
Casellet ne ſavent que penſer: Poux 


Felui-la, ſe disent-ils en ſe regat de 
* £4 


vous ne nous y dcrions pas attendus 


I 


| w__—_ 
. 
. 

n N 
ATP 5 


* WE 


ws 
7 


Ad FILES: - i 


Le procès ſe pouſſe avec vigueur; mais 


la famille Cascller eſt fans inquietude) 
M. De-la Sarcelle, ſe fie ſur ſon credir, ſur 
Tégalité des conditions; & ſon Frere ſur 
uelque chose de plus efficace. 4 
Au bout de quelques jours, on decou- 
vrit que les Fugitifs avaient pris la route 
de Paris. M. De- Vorterre ſe hate de s'y 
rendre; Fortenbois I'y ſuit, prètendant 
toujours qu'il doit epouser Felicite; ſa 
Mere & lui ſe proposaient de faire faire 
a la Belle une penirence capable de laver 
{a faute. Mais le point ètait de la decou- 


vrir. Des que la bonne Hoteſſe eur ſu 


que ſes jeunes Locataires avaient quelque 5 
chose a redouter, elle leur vendit les meu- 
bles de Lappartement qu'ils occupaient 


comme garni; de- ſorte que leurs nome 


nètant pas porres ſur ſon Regitre, les re- 
cherches ordonnees par le Magiſtrat de la 
Police furent très- difficiles: le jeune Cou- 
ple ne ſortait pas, ou du- moins, ce n'e-. . 
tait qu avec des precautions infinies, qui 
conſiſtaient a ne le faire qu'en voiture 
close, & le ſoir; en ce que ſouvent Ca- 
sellet prenait les habits de Felicite, qui 
de ſon cote s' affublait de ceux de Cascl- 


let. Ce fur ſous ce deguisement , que les 


deux Fugitives & leur Höteſſe 1 qui les 
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accompagnait toujours) rencontrèrent un 


ffoir M. De- Vorterre avec Fortenbois, au 


faubourg Saintgermain, en ſortant du 
Luxembourg. Felicite ne put voir ſon 
Pere ſans pouſſer un cri de joie, & fon 
emotion fut ſi vive, quelle s'vanouit. 
Casellet s aperęut avec douleur, que ce 
cri venait d tre entendu par le Prèsident, 
& qu'il fesait remarquer leur voiture a 
M. De- Vorterre. Il dit au Cocher de pres 
cipiter la marche. La bonne Hoteſle s oc- 
cupait a ſecourir Felicite : des que cette 
tendre Fille fur revenue à elle, Casellet fit 
are ter devant une de ces maisons , qui 
ont un paſſage d'une rue a PFautre, On 
deſcend à la hate, on traverſe, & Von 
tache de gagner a pied, juſqu'a ce que 
'on recontre une autre voiture. Le crain- 
tif Trio prenait la rue Mazarine, lorſque 
Casellet vit De- Fortenbois ſur ſes pas. 
Le Président regarde , ſecoue la tète, 
comme s il n'eur pas trouve ce qu'il cher- 
chait, & ſe retire. Casellet & ſon Amie 
#en crurent delivrèes; Pon prend un car - 
roſſe de place, & l'on ſe rend en diligenco 
dans le quartier Sainthonore , op Von 
demeurait. — | 
La vue de Fortenbois venait de faire 


unt impreſſion cruelle fur Filicits 4 lag 


Ho 
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dance & la grace qu'elle avait eu le temps 
de remarquer dans les hommes de la Ca- 
pitale, lui rendaient le Géèant plus hi- 
deux, & ſur- tout extrèmement ridicule; 
our la premiere fois, elle fut ſur le point 
de sapplaudir d avoir fui; d'ailleurs , elle 
venait de voir ſon Pere; il ſe portait hien, 
quoique ſon air marquar beaucoup da- 
batement; dans la journèe Casellet avait 
appris indirectement que madame De- 
Vorterre ne pouvait croire ſa Fille cou- 
pable d autre chose que d'une fuito im- 
prudente, cause par une repugnance 
peut = Etre invincible pour De- Forten- 
55 Tout cela fit que Vaimable De- 
Vorterre paſſa la meilleure nuit qu'elle 
air encore eue, depuis qu'elle a quite la 
maiſon paternelle. . | 
Mais De-Fortenbois Vareconnue mal- 
pre fon deguisement 3 il a ſuivi leur voi- 
ture; il a fait plus, il Feſt cache dans 
Telcalier; il a vu deſcendre ches ! Hòteſſe 
Casellet en homme, Felicite ſous les ha- 
bits de fon ſexe; il vole porter cette nou- 
velle a M. De- Vorterre; tous-deux ſe 
rendent chez le Magiſtrar , obtiennent 
Tordre pour faire arreter les Fugitifs , & 
ne remettent l' execution au lendemain; 


que parce qu ils craignent de manque 


— 
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leur coup durant Vobſcurite d'une nuit, 


o leur Proie, encore effrayèe, n'aura 


pas nẽgligè les precautions. Enfin, le mo- 
ment terrible eſt arrivè: la jeune Eulalie 
vient fe plaindre a ſa Mere, qu'un grand 


homme fort laid & tres-impertinent a 


leve fa calèche, lorſqu'elle rentrair , & 
Ta regardee en ricannant. La bonne Hö- 


teſle, effrayèe du portrait & de la reſ- 


ſemblance, ouvre fa croisèe, & voir ſor- 
tir dun fiacre, Commiſſaire, Exempt, 
ſuivis d'une garde nombreuse. Elle vole à 
ſes chers Locataires, & les fait cacher, 
Felicite ches une Voiſine, Catellet dang 
le grenier. 


CHAPITRE vij. 
Eſcarmouchie. 


1 E bruit que Fortenbois excita dans [4 

maison, fait craindre à Casellet derre 
bienror decouverte : elle examine com- 
ment elle pourra seſquiver: une fenetre 


qui donne entre deux couverts lui pre- 


sente une iſſue facile; il ne Fagit que de 
ſe laiſſer adroitement gliſſer d'environ 
; in pieds de haut. Sa chute neut 

autre inconvenient que &enfoncer quel- 


que cuiles,& d effrayer horriblement deu 


* 
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emans fourres & griffes, qui sebataicnt 
avec bruit dans la goutiere. Cependant 
les perquiſitions font achevèes; Fon a 
tout visitè, juſqu'au grenier dont Ale- 
xandrine vient de s'echapper. Il ne reſtait 

ue la chambre de cette Voisine on Fe- 
licitè Feſt refugice; Fortenbois veur faire 
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ouvrir; on feint que la Maitreſſe eſt ab- 


ſente. Le Commillaire alait sen retour- 
ner; mais Fogre De-Fortenbois dit qu'il 

ſentait la chair fraiche , & qu'il ſalait ab- 
ſolument enfoncer cette porte. Il prend 
tout ſur lui; M. Voctu le Commiſſaire ne 
vit rien a repliquer à un President, il fit 
ouvrir par un Serrurier; on trouve la Voĩ- 
sine tremblante, qui s excuse comme elle 
peut ſur ſa frayeur, & ſur ce quelle a cru 
que c'ctatent des malhonnètes- gens qui 
voulaient entrer chez elle. Les recherches 
ſont pourtant inutiles: Felicite $etait 
mise * un coffre a double fond, conſ- 
truit tout exprès pour renfermer les choses 


precieuses , & tromper les Voleurs. De- 
Fortenbois ecume de rage; il exhale 


toute ſa colère contre la Voisine, qu'il 


cut ping. ex de maltraiter, Va, lui 


disait ux. De-Vorterre pour le calmer, fi 
nous la trouvons, tu-Vepouseras ſur- le- 


champ, apres quoi , tu ſeras le maltreꝶ 
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Oh la fripone! me jouer ce tour! me des- 


honorer dans la Ville, dans la Province! 
je ne lui pardonnerai jamais: ah! ſi mon 


pauvre fils vivait encore, elle ſerait cla- 
quemuree pour le reſte de ſes jours. Au- 
tant vaudra, repondit Fortenbois; laiſ- 
ſez faire ma Mere. — ll ne faudra pour- 
tant pas, reprit le Pere de Felicire, qu'elle 
porte la rigueur trop loin . Puis , .$'es 
loignant un peu de ſon pretendu Gendre, 


il ſe couvrit le visage de ſes mains, en 


disant 4 demi- voix: Felicitè, Felicite ! 


jen ſuis reduir a desirer de ne te pas re- 
trouver: © ma fille, ſi tu conſervais l' hon- 
neur=!.,, M. De Vorterre ſortit en ſoupi- 
rant; mais ſa Fille avait entendu ces der- 


niers mots, parce qu'il eratt tout auprès 


delle, en les pronongant. Des que For- 
tenbois ſe vit ſeul avec la Voisine de ! H6- 
teſſe, il lui fit les plus terribles menaces, 
pour la forcer a lui declarer ce qu'elle ſa- 
vait; deux de {es Domeſtiques entrèrent 
tandis que le Commiſſaire Noctu & ſeg 
gens deſcendaientzil leur ordonna de ſer- 


rer les doigts à cette femme, encore 
jeune, & paſſablement jolie; les deux 


Garſons feignirent d'obeir , & recom- 
manderent rout bas a la Patiente de crier 
de toutes les forces. De- Fortenbois ria 
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de bon cœur, & gromelait entre ſes dents 
des menaces contre Felicite , qui don- 
naient 2 comprendre que fa vie ne ſerait 
pas longue, lorſqu'il aurait aſſouvi ſa 
paſſion pour elle. . 
Au meme inſtant, un grand bruit ſe 
fait entendre dans la rue. La Garde vient 
de fe faisir d'un Jeune-homme : Forten- 
bois regarde; c'eſt Casellet; il laifſe la 
Femme & court avec ſes deux Satellites 
ſur cette autre Proie. 5 
Linfortunce Casellet erait en ſureté 
dans une maison, lorſqu'clle entend dire 
qu'on vient d'arrèter une Jeune- perſonne, 
belle comme Amour. A ce portrait, 
elle ne doute pas que ce ne ſoit Felicite. 
Ie ſuis ert 8e , Secrie-r-clle | Rien ne 
peut Parrerer; elle veut courir la defen- 
dre, ou du- moins tacher de parler à M. 
De- Vorterre, & fi elle ne peut le flèchir; 
lui prouver (comme elle le pouvait très- 
facilement) que fa fille n'eſt pas deso- 
norèe; qu'il peut ſe diſpenſer de Fimmas 
ler à Fortenbois: elle fe ꝑropose en outre 
de reveler tout ce qu elle fait des diſposi- 
tions de Vodieux President & de fa Mere. 
Comme elle ſortait, des Mouches la re- 
connaiſſent, & ſe jètent fur elle pour la 
 faisir: Casellet fair parfaitement le feryyy 
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de I'epte; elle ſe defend avec autant das 


dreſſe que de vigueur, & devient inabor- 
dable à cette canaille: tout le monde 
Etait aux fenètres; ſa jeuneſſe, ſes graces 
fa bravoure , le genre du crime que ce 
faux Jeunhe- homme a commis rangent 
toutes les Belles de ſon core ; vingt Filles | 
entretenues, logtes dans le Pourtour de 


la Nouvelle- Halle , ſurmontant la timi- 


dite de leur ſexe , garment des pes de 
leuts Amans, & volent a la defenſe du 


jeune Heros. Cette petite troupe charge 


Inopinement les Sbires par derrière, & 
ne bute qu'a les renvoyer ſans oreilles. 


Cenr Filles- de- joie, dont ce quartier 


abonde, charmees de exemple, accou- 
rent avec leurs pelles & leurs pincettes, 
ſures que dans la confusion, Von ne pour- 
ra les arrèter, & S empreſſent moins a de- 
Iivrer Casellet, qu'a domer ſur le vieux 
Commiſſaire Noctu, dont elles n'ont que 
trop à ſe plaindre. Dans cette affreuse ba- 


garre, Casellet fait des prodiges de va- 


leur, & parvient a sechapper: elle vole à 


M. De- Vorterre qu'elle apercoit , fe jète 


a ſes pieds, & le ſupplie de 'entendee; 
elle ne le peut obtenir: mais comprenant 
par ſes reponſes, que Felicite n'eſt pas 


Krretee , elle &'tyade adroitement , pour. 
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with paſſer! orage , & ſe tient à Vecarr, 
juſqu'a ce que la Garde, le vieux Com- 
miſſaire & De-F arreabois , rout ᷑èchinẽs 
par les Furies qui viennent _ ſe dechal- 
ner contr'eux, ſe retirent en clopinant. 
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CHATFTTRE V1}. 
Trebuchet. | 


D ES qu il n'y eur plus de danger , x 8 
Voisine tira Felicite de ſa cachète. Quel- 
ques-unes des Heroines de la bataille 
plaisante qui vient de ſe donner, etalent 
montces dans la maiſon; une d' entr'elles 
proposa de fe charger de Felicitè, de len- 
mener à la Campagne, & de 2 dèrober 
efficacement aux recherches de {cs Enne- 
mis. Celle qui parlait avait Fair honnète; 
d'aillcurs la belle De-Vorterre ignorait 
encore, qu on pouvait ne Terre pas: Je 
temps preſſait; elle connair les diſposi- 
tions ſecrettes de ſon Pere, elle accepte 
ſur: le-champ prend conge de FHoreſle 
la larme à Vail, & lui recommande Ca- 
sellet. Elle fort avec fa Protectrice, qui 
la conduisit tres - heureusement proche 
de- IA, dans un appartement fort riche , 
meuble du goüt je plus exquis. Lon fait 


mille carcllcs 3 a la Jeuge, Ie lug 
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te ſoir on lui propose de fe mettre au lit 
de bonne- heure, parce que le lendemain 
on doit partir avec Paurore. | 
Felicite nëtait gueres diſposce à dor- 


mir: elle entend beacoup de bruit dans 


la chambre de fa nouvelle Höôteſſe, & 
parmi les voix, elle diſtingue celle de 
Casellet; fon cœur treſſaille: elle 
ſonne, on accourt ; Felieite demande 
fon Ami; Casellet parait, elles Sem- 
braſſent; & cette reunion leur parut 
d' autant plus douce, que toutes deux se- 
taient crues ſ{eparces pour jamais. On les 
laiſſe libres; un filence profond regne 
dans la maison: on les éècoutait, & ce 
ne fut pas fans ſurꝑrise, que Jon decou- 
vrit la partie la plus incereflante de leurs 
ſecrets. Le lendemain on part: toutes deux 
font du voyage; madame de Phrineville 
ceſt le nom de VObligeante ) les con- 
duit à fa campagne. C'eſt une maison 
charmante; jardins , boſquets, parc, 

ieces q eau, tout Sy trouve: la chère 
Rut delicate, les amusemens innocens & 
tranquilles. D'abord il n'y vint que quel - 


ques Dames; au- bout de trois jours pa- 


rut un gros Financier , deux Plumets, 


avec un Abbe bel- eſprit, à qui ſes bon- 


mes: foxtuncs avaient fait donner Tagréa: 
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ble nom de Pucet, ou mème Epucet, je 
ne ſais pas trop bien lequel. Ce dernier 
fit ſa cour à madame de Phrineville; le 
Financier parut ne fe plaire qu avec Ca- 
Seller, & les deux Officiers Sattachèrent 
a Felicite, Son innocence, fa naive can- 
deur, qui donnajent un nouveau luſtre A 
{a beaure, forcatent en-meme-remps au 
reſpect: les deux Militaires en fentirent 
 Tinfluence, & cacherent leurs desirs ſous 
les dehors les plus reserves, Cependant , 
ils ne pouvaient trop admirer qu'une 
Compagne de la Phrineville leur en im- 
posat. Un ſoir, Fon fe promenait dans 
le parc; les deux Plumets ſuivaient les 
traces de Felicire, qui preſque tonjours 
voulait aler feule ; le Financier (que je 
nomme De-la-Souftrationiere ) venait 
de s emparer de Casellet; & VAbve , qui 
voulait du ſolide, tenait a Fecarr la com- 
mode Phrineville. T out-a-coup Fon en- 
tend un cri pergant; Felicite prie les Offis 
ciers d'y courir; ils fourient, & repon= 
dent par des propos inintelligibles. Ce- 
pendant Casellet arrive tout en desordre, 
tenant a la main une canne rompue. Il 
Etait ſuivi du Financier, qui paratſſait A 
nage; les eclats de rire de la part des 
Ptficicrs , xedoublcgent en le yoyant 3 
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le ſoir on lui propose de ſe mettre au lit 
de bonne- heure, parce que le lendemain 
on doit partir avec Faurore. | 

- Felicite n'ttair gueres diſposce à dor- 
mir: elle entend-beacoup de bruit dans 
Ia chambre de fa nouvelle Horeſle , & 

armi les voix, elle diſtingue celle de 
Casellet; ſon cœur treſſaille: elle 
ſonne, on accourt; Feltcite demande 
fon Ami; Casellet paratt , elles s em- 
braſſent; & cette reunion leur parut 
dautant plus douce, que toutes deux se- 
taient crues ſeparces pour jamais. On les 


laiſſe libres; un filence profond regne 


dans la maison: on les ecoutait , & ce 
ne fut pas fans ſurꝑrise, que Yon decou- 
vrit la partie la plus incereflante de leurs 


ſecrets. Le lendemain on part: toutes- deux 


font du voyage; madame de Phrineville 
{ c'cft le nom de VObligeante ) les con- 
duit a fa campagne. C'eſt une maison 

charmante; jardins , boſquets, parc, 


wer dean , tout Sy trouve: la chère 


ut delicare , les amusemens innocens & 
tranquilles. D'abord il n'y vint que quel - 
ques Dames; au- bout de trois jours pa - 


rut un gros Financier, deux Plumets, 


avec un Abbe bel-eſprir, a qui ſes bon- 


nes foxtuncs avaient fait donner Vagrear 
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ble nom de Pucet, ou meme Epucet, je 
ne ſais pas trop bien lequel. Ce dernier 
fit fa cour a madame de Phrineville ; le 
Financier parurt ne ſe plaire qu avec Ca- 
sellet, & les deux Officiers S attachèrent 
a Felicite. Son innocence, fa naive can- 
deur, qui donnaient un nouveau luſtre 4 
{a beaure , forcatent en-meme=-remps au 
reſpect : les deux Militaires en fentirent 
Tinfluence, & cachèrent leurs desirs ſous 
les dehors les plus reserves, Cependant, 
ils ne pouvaient trop admirer qu une 
Compagne de la Phrineville leur en im- 
osat, Un ſoir, Fon fe promenait dans 
l parc; les deux Plumets ſuivaient les 
traces de Felicite, qui preſque tonjours 
voulait aler ſeule; le Financier (que je 
nomme De- la- Souſtradtionière) venait © 
de s emparer de Casellet; & Abbe, qui. 
voulait du ſolide, tenait a Vecart la com- 
mode Phrineville. Jout- A- coup Fon en- 
tend un cri pergant; Felicite prie les Offi- 
ciers d'y courir; ils fourient, & réẽpon- 
dent par des propos inintelligibles. Ce- 
pendant Casellet arrive tout en desordre, 
tenant à la main une canne rompue. II 
Etait ſuivi du Financier, qui parar̃ſſait à 
nage; les eclats de rire de la part des 


Officiers, zedoublexent en le yoyant 3 
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mais le Conan enen fur pas eon 
Madame de N parut alors; on 
lui conta l'affaire; elle fit de très· graves 
rèprimandes au Financier, qui, malgre 
les coups de canne dont Casellet gude 
paye fon audace, repondir en gogue- 
nardant. 

Le lendemain, Fe ul: ſortit de 
grand- matin avec les Officiers, pour aler 
chaſſer une couple d' heures. Au retour, 
la Phrinevile les aborde enpleurant, & leur 
dit que le Financier vient de partir. -A- 
la-bonne- heure , repondirent - ils tous» 
trois. „ mais on ne trouve plus | 
mademoiselle Felicite—. Casellet palit 
a cette affreuse nouvelle; & regardant 
les jeunes Miliraires : Mes Amis, s'&- 
__crie-t-il , volons à ſa pourſuite—. Us 
Eons: mais la Phrineville ſur faire 
ſi bien „ qu'on ne put avoir des chevaux 
qu' au- 3 d'une grande heure. Les trois 


Jeunes. gens prennent à toutes brides la 


route de Paris, cù ils ne trouveront pas 
ce qu' ils cherchent. 

Mais revenons un peu ſur nos pas: Des 
que la jeune Caseller & Felicire kurent 
ches la Phrineville, cette femme qui na- 
vait en vue que de Fe la jolie De For- 
tetre au Financier , enflama celui - ci pay 
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la découverte de tous les ſecrets qu'elle 
avait ſurpris la premiere nuit. — Vous 
ene croyicz trouver, lui dit-elle, qu'une 
Jeune- perſonne vertueuse, mais éprise 

our un autre: oh, c'eſt bien mieux vrat- 
ment! elle eſt neuve, abſolument neuve, 
pour. le corps & pour le cœur; appre- 
nez un prodige dont je me ſuis con- 
vaincue ; ce font deux filles. — Deux 
filles! — Deux filles, monſicur-, deux 
Amies, qui ont fui, pour eviter que Fune 
d'entr'elles (c'eſt Felicite) ne fur facrifice 
a un magor. Comment il fe fait que Tau- 
tre ſoit un garſon, & que le Père de Fe- 
licitè la croie IAmanr de ſa fille, C'eſt ce 
que j ignore; mais Feſſenciel pour nous 
eſt certain; mes yeux m' ont convaincue 
que Casellet eſt une fille très-parfaite & 
très- belle, ma foi Ce fut en conſè- 
quence de cette dècouverte, que le luxuà 
rieux De- la-Souſtractionière avait em- 
ployè la violence pour racher de triom- 
pher de Casellet, fans prejudice de ſes 
droits ſur Felicire , qu'il ne laiſſait libre 
avec les jeunes Officiers qu en apparence z ' 
elle erait gardce a vue. Lorfque la jeune 
Casellet fut partie pour la chaſſe avec les 
deux Officiers (qui connaiffaient ſon 
ſexe, mais qui tous: deux pris de Felichs 
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tè vouloient gagner ſon Amie) le Finans 
cier, la Phrineville & I Abbe tinrent con- 
ſeil; il fut refolu qu'on ferait accroire ay 
Felicitè qu'on alait rejoindre les Chaſ- 
ſeurs, & qu'on profiterait de occasion 
pour la conduire dans unc petite· maison 
du Heros de la Finance, ou elle ſerait 4 
ſa diſposition, fans pouvoir Sechaper. 
Ce ſenatuſconſulte far execute ſur - le- 
champ: Felicire ſe laiſſe conduire Von 
arrive a la maison du Cresus : lorſqu'on 
y fur, un Expres parut arriver , a toutes- 
brides, de celle que Pon quittaitʒ il dit que 
Fon. eur a bien cacher la jeune Demot- 
selle; que des Gens armes venaient de ſe 
faire ouvrir de force la maison de ma- 
dame de Phrineville, & quiils avaient 
ris M. Casellet qui venait d'y rentrer avec 
les Officiers. Felicite fut an des:fpoir. 
Elle voulait alex rejoindre ſon Amie; & 
ſous prẽtexte de Fen empecher , on la reſ- 
ſerra davantage; toutes fes demarches eu- 
rent des temoins. | 
De- la-Souſtractionière, far de fa jo- 
He Proie, comprit qu'il ne falait pas Var- 
taquer bruſquement; il fir venir de la 
Ville une Duegne dont il avait coutume 
de fe ferviren de pareilles occasions. 


Cette femme ſe nommait la Metſviteg 
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Qu'on ſe represente une de ces figures 
douces & bonnes, qui ſemblent ne reſpi- 
rer que la candeur, mais dont une hypo- 
crite & contagieuse corruption fait le fond 
du caractère. C'eſt en de pareilles mains 
que Felicire. fur remise. En la voyant , 
Mlle. De- Vorterre ſe ſentit emue; elle crut 
reconnaitre ſes traits; il lui ſembla que 
dans ſon enfance , elle avait vu cette 
Femme, Il ne falut que peu de jours 2 
Tinfame Séductrice, pour gagner la con- 
fiance d'une Jenne-perſonne , ſecrette- 
ment prevenue pour elle: mais cette wa 
vention meme etait inutile , la Metſvite 
etait maitreſſe paſſce dans Varr den im- 
poser; elle ne parlait qu honnẽtetè, vertu; 
desintèreſſement; elle paraiſſait la pro- 


tectrice la plus zclèe de Phonneur de Fes \._ 


licire : puis, lui fesant des confidences 
adroites, elle lui revelair tous les deſſeins 
du Financier, lui donnait des lumières 
pour ſe defendre de ſes attaques, & 
ſes diſcours eraient tenus de maniere 4 
produire les peintures les plus volup- 
tueuses, a presenter des tableaux capables 
dalumer imagination, & de porter dans 
un cœur pur & novice, Iemotion, le 
trouble; que ſais-je? une dangereuse cus 
ziosite, Mais revenons a Casellet. 5 
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C HAPITRE K. 


as 


 Secunite. 


0 N Simagine aisement la. 3 
d Alexandre ( ou d' Alexandrine „ comme 


on voudra ) lorſqu arrives a Paris, ches 
De- la- Souſtractionière, les Officiers & 
elle ſe convainquirent qu'il nerait pas re- 
venu. Je gagerais que c'eſt un tour de 
la Phrineville, dit Tun deux , & que 
notre Midas eſt peut etre ches elle avec 
Felicite } Mais etiez-vous bien {ur de 
votre F emme (ou de votre Maitreſle ) dit 
Fautre a a Cascllet,qui ne repondit que par 
un geſte fort vif, qui marquait combicn 


cette queſtion ᷑tait deplacte, Tous. deux 


conclurent qu'il falait decouvrir par fi- 
neſſe ce que la Jeune- perſonne ètait de- 
venue. Ils reconduisirent enſuite IInfor- 
tunce ches ſon Horteſle. CL 
» Laimable Cascllet ne fe ſouciait guere 
de ſe cacher; elle a perdu ſon Amie , I'u» 
nique objet de ſa tendreſſe; elle veut 
mourir, ou la retrouver. 55 ſon deseſ. 
poir, alle fait avertir M. De-Vorterre & 
Fortenbois du nouveau malheur qui 
vient d'arriver a Felicite. Lavis du Prèsi- 


dient fur, qu'il falait toujours arrẽter Ca 


r FALEE 17 


r 


ST ms 8 
zellet, & le faire pendre: mais le bon De- 


* 


Vorterre ne veut ſonger qu à retrouver ſa 


Fille, & peut - tre a la cacher au Prest- 


dent, dont le caractère vient enfin de 


Teffrayer: peu Sen faut qu'il ne bèniſſe 
Casellet; & s'il avait ſu le res- fond, 
ſans-doute, il leut remercie. Disons en 


deux mots que les recherches furent inu- 


tiles, & que la bonne Horeſle ſauva Ca- 
sellet, malgre ſon indifference pour les 
_ Evenements , en le fesant coucher avec 
is Fills... „%% ᷑ o—-—- 
Ce pendant un autre peril menace FAs 
mie jj | 
un voyage que les deux Officiers firent 
ches la Phrineville , cette dangereuse 
Creature leur apprit, ou plutor leur fit 
croire, que For du Midas avait Ebloui 


Felicite ; Pinteret Vavait ſabjuguee 3 8 


que Von devait la voir bientor-briller à 
Paris dans une voiture elegante : cette 
Apparcilleuse connaiſſait le cœur femis 
nin; elle parlait ſincèrement, & croyait 


n anticiper que de quelques quinze jours 


{ur la verite ; l'effet de cette confidence 


fut que les deux Militaires tournèrent leurs 
vues du cote d'Alexandrine: ils revolent 
a Paris; mais ſans fe communiquer leuzs 
nouveaux deſſeins. e 


+ 


e mademoiselle De- Vorterre. Dans 
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ie meme ſoir: il trouva Casellet avec ſon 
Oncle De. la · Sarcelle, qui venair d arriver. 
La vue de ce pesant Provincial le de- 
concerta d abord; il ne concevait pas 

ue cer Oncle ignorir que la jeune Ca- 


trème Jorſqu'il Fentendait la tancer au ſu- 
jet de Fenlevement , d'une maniere qui 
marquait plus de joie que de colcre, 
Mais! difait le vieux Imbecille , vous 
faites 1a de belles Equipees, M. le fripon ! 
Enlever une fille, & fans-doute coucher 
avec elle (car on m'aſſure que vous na- 
vez eu que le meme lit) emporter juſ- 
qu aux 3 que cette bonne & genes 
reuse madame la Presidente avait loues 
pour la quinzaine; ſoufiler a ce pauvre 
diable De-Fortenbois (le bien nommé) 
ſa Future, ſon Accordee ; m'eſcroquer 
de Fargent, a moi, a moi ! ſous je ne ſais 
quel diable de pretexte ... Savez-vous 
bien, M. VEgrillard , qu'il faudra que 

je rende tout ce que vous & votre Mai 
treſſe avez emportè? Encore, ſi elle ètait- 
la! mais oui! vous vous la laiſſez eſca- 
moter ſous la mouſtache, comme un ſlot, 
— Eh! monſieur, ne le grondez pas -» 


185 Le plus empreſle rendic fa visite des 


Seller fur une fille; & ſa ſurprise ètait ex- 


dit ! Ofücier; je ſais comme Ja hose g 


* + 


Errfvee, ce n'eſt pas ſa faure, —Qui's 
repond le President au Grenier-à-ſel; 
mais fi j; avais là cette petite Etourdie, 

on les marierait; Vorterre, quelque mine 
qu'il faſſe ne demanderait pas mieux, je 

le ſais de bonne part: je ne ſerais pas fa- 
che de la circonſtance, & que ca lui ap- 
prit à vivre, ſi je ne craignais les pour - 
ſuites, & que mon bon gatnement de 


Neveu ne ſoit pendu: le bel honneur, 


our un homme comme moi, Chef de 
be des quatre Juriſdictions de ma 
Ville, qui me ſuis vu en Asie pair & com- 
pagnon de Souverains, qui venaient man- 
ger du riz & fumer ches moi Fesons 
une chose, dit l'Officier : nous avons la 


4 


guerre; je dois partir dans quelques jours 
pour la Nouvelle-France ; acherez une 


Lieutenancc à M. votre Neveu dans ma 
Compagnie, — Bravo! secrie l'Oncle: 
ma- foil je try penſais pas: qu ils Laillent 
chercher dans les forèts du Canada. 
Cet avis lui plut ſi fort, que des le len- 
demain, il fit les demarches nèceſſaires, 
& reuſlic, 5 | 

| Voila donc la belle Caseller Officier. 


Elle deposa les diamans entre les mains 


de l'Horefe , pour les remettre à Felici» | 


i& , des 9* Ae aurait decouvert ſa retraita 
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ou ſa prison, ainſi que le reſte de la ſomme 
ue cette Jeune perſonne avait recue de 
ſes Parens. Et comme Alexandrine con- 
naiſſait les raisons que ſon Pere & ſa 
Mere avaient eues, de la ſupposer du ſexe 
dont elle portait Thabit , elle n'cur pas 
ere fachce de $'cloigner, ſi le ſort de Fe- 
licite ne Vavair inquieree, Mais Videe que 
cette aimable Fille eſt au pouvoir de La- 
Souſtractionière, lui dechire le cœur; 
elle veut avant de partir faire un dernier 
effort pour la ſecourir, diit-clle y perdre 
la liberte. 8 | 55 
Pour cet effet, elle retourne à la mai- 
ſon de la Phrineville, y parait le ſoir, & 
dans le moment ou cette Femme venait 
de partir, pour ſe rendre au ſerrail du 
Midas. Casellet ſe fait ouvrir par un Gri- 
son, gardien ee de ce chaſte 
lieu, visite tous les recoins de la maison, 
le piſtolet à la main; & bien convaincue 
ue Felicite n'y pouvait Etre , remonte A 
cheval pour ſuivre la Phrincville ches De- 
la-Souſtractionière. Elle arrive, & trou- 
ve toutes les portes exactement fermèes, 
de- ſorte qu'il etait impoſſible de &intro- 
duire ſecrètement: dans fon embarras, 
elle entend quelque bruit; elle ſe gliſſe 
avec prẽcaution du core des jardins; elle 
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apercoit un homme que Fon introdui- 
sait par une porte ſecrète: on la laiſſe 
ſeulement pouſſèe, ſans la refermet᷑ à la 
clef, Alexandrine ſuit hardiment juſqua * 
la porte de la maison, qui reſta comme la 
premiere. A peine notre Amazone fut elle 
_ entree, qu elle entend designer Vapparte- 
ment de la Metſvite & de la jeune De- 
moiselle qu'elle eſt chargee de garder. 
Alors , ne prenant conſeil que de fon aus 
dace, elle preced: le Feseur de queſtions , 
& parvient juſques dans Fapparrtement , 
ou elle trouve ſa chore De- Vorterre, avec 
une Femme agee. La Mettvire ( car 
ccrait-elle) parur comme frappee de 
la foudre, a Papparution d'un Inconnu 
mais elle fut bientòt raſſuree , lorſqu'elle | 
vit fa Pupille, qui d'abord gerait ef- 
frayce, recevoir Casellet avec tranſport 
& le preſſer dans ſes bras. Elle diſparut 
un inſtant, ſans-doute pour donner quel- 
ques ordres, & revint fur-le-cham». Lorfs 
que les premiers mouvemens furent cal- 
mes , Felicite ſe hata d'apprendre a fa 
courageuse Amie que la mauvaise volon- 
re du Financier alait etre ſans effet; qua 
Join de ſe trouver expose ches lui, c'& 
| kair aucontraire pour elle un lieu de ſũ- 
reté, par le bonheur qu elle avait eu dg 


* T FA in 


8 .. 
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rencontrer Phonnere Gouvernante, qu'il 
avait mise aupres delle dans intention 
de la ſeduire.— Par ce moyen, ajouta- 
telle, je vais attendre ici que mon Pere 
doit dcbarraile de ce vil President, qui 

fans-doute ſe mariera bien -· vite avec quel 
qu autre: ma Bonne, qui s'informe de 

tout, fair de bonnc- part qu'il ſonge a 

mademoiselle Charfin; ſice mariage peut 
Je faire, vous voyez que rien ne ſera plus 
facile, avec le ſecours de ma Bonne, que 
de meecyapper d'ici pour retourner au- 
pres de mes chers Parens , ou rout au- 
moins pour leur ècrire de Paris, que je 
ſuis à leurs ordres . Apres differens de- 
rails que ſe firent les deux Amies, elles 
le feliciterent de la tournure que les 
choses alaient prendre: Casellet apprit 4 

Felicite Varrivee de M. De-la-Sarcelle, 

Lachat de la Lieutenance, &c, &c: la 
belle De- Vorterre ſourir, en ſe reprèsen- 
tant ſon Amie en uniforme ; mais fon 

prochain eloignement Vinquicta cepen- 

dant, elles ne virent pas qu'il y cur rien 

de mieux à faire, que de ſuivre avec une 

ſorte de ſecurite le chemin qui s offrait: 

elles ſe promirent de $ecrire ſouvent, ee 
qui leur ſerait aise par le moyen de ma- 
dame Metſvite. La nuit fe paſſa dans ces 
85 e entretiens; 


En 4% 


— ————— 


entretiens, & lorſque le jour fut pret a 


paraitre, la vieille Duegne fit ſortir Ca- 


sellet par une route plus facile que celle 
qu'elle avait tenue pour venir. Elle trouva 


ſon cheval, & reprit le chemin de Paris, 
auſſi ſatiſtaite qu elle pouvait Ferre dans 


la circonſtance. Lorſqu'clle fut a la mai- 


son de la Phrineville, les besoins qu'elle 
avait oubliès en causant avec Felicire ſe 


firent vivement ſentir; elle y entra pour 


demander quelques eee 
ſuite, tandis qu'on arrange ſon HI, 
elle ſe met à queſtioner une Femme- de- 
chambre de la Phrineville, afles jolie, 
(contre le coſtume, ches les creatures de 


cette trempe) & tres-causeuse (c'clt le cos: 


ſtume univerſel). Casellet apprit de cette 
fille ce qu était la Merſvite , qu'on avait 
donne pour geoliereaFelicite; les projets 
du Midas ſur cette Jeune- perſonne; &c. 
Ces nouvelles lumicres la firent trembler. 
e craignez rien; dit la jeune Eveil- 
lee; Von n' emploiera que la ſeduction; ſi 
votre Amie eſt aſſes forte pour y rèsiſter, 
il ſe paſſera bien du temps avant qu'on 
manque aux egards ; mieux vaut qu'ello 
ſoit ches De- la- Souſtractioniète, que 
partaut ailleurs; c'eſt un homme preſls 


de jouir, il eſt yrai z mais il veut tre 4 


1 Partie. 
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{on aise; & puis ſes desirs n ont jamais un 


certain emportement; ma Maitreſſe les 6 
 Fcreme tous les jours, Cependant il ne ſe 
rebutera pas; ſur de fa proie, il eſt homme p 
à la guetter des annees entières -. Ces Ml © 
dernières paroles raſſurèrent un- peu la IM. 
triſte Alexandrine, qui ſe promit d'ecrire 
> Felicite des le ſoir meme, & de lui 
rendre fa Lettre en main propre. En- con- r 
ſequence, elle resolut de paſſer la journcs e 
ch la Phrineville. Cette Femme, qui 8 
rev {ur le midi, ne fut pas mediocre- e 
ment ſurprise de trouver Casellet. Neane 8 
moins elle Taccueillit; & fur le foir, II 
elle voulut Tengager a Paccompagnee MW Þ 
chès De- la- Souſtractionière. La belle re 
Casellet accepta, mais dans le deſſein de I. 
s eſquiyer adrojtement, après avoir vu 1. 
ſon Amie. On arrive: Alexandrine affecte Ne 
Ja plus grande ſecuritez mais la Metſvite I +. 
que la premicre visite avait ſurprise, na- 1) 
yait garde de permettre une ſeconde en- q 
trevue. Casellet demande Felicire. -Elle y 
eſt actuellement à table avec la Compare il ( 
gnic, repond la Metlyite; alez ly trouver l 
, Casellet ne goũta pas cet expedient; , 
elle remet ſa Lettre, qu'elle avait eu Vats 
tention d ęcrire de- manière que les Avis \ 


qu elle donnait à fon Amie sy trouyaient 


| concus dans un jargon de Sociere , qui 


E AF ELM 2 - 


ES 


—— 
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neſt en usage que dans leur Province. 
(Lon verra bientòt que c*etait confier la 
poule au renard.) Enſuite Alexandrine 
sechappe heureusement, & ſe hate de re- 
tourner à Paris. „ 

A ſon arrivèe, elle trouva M. De- la- 


| Sarceile fort inquiet; elle le raſſura par le 


recit deguise de tout ce qu'elle avait fait; 
car il ne falait pas avouer qu'elle cut re- 
trouvè la belle De. Vorterre: cependant 
elle crait dans la plus cruelle agitation; 
& Felicite qui comprit ce que ſignifiait 
la Lettre, ne fut guère plus tranquille. 
De ſon core,la Metſvite ne laiſſa pas igno- 
rer à fa prètendue Pupille quelle avait 
lu le billet, & qu'elle en avait comprit 


le ſens: mais elle ſe fit un moyen de la 


conduite qu'elle avait tenue en le remet- 
tant, pour regagner la confiance de la 


Jeune-perſonne, & pour lui perſuader 


que la Femme- de- chambte de la Phrine- 
ville, ſoufflee par ſa Maitreſſe, avait eu 
ſes raisons , pour fe donner Pair de la tra- 
hir. Rien n'crait plus vraiſemblable. Re- 
yenons à Casellet. | 

Le lendemain de ſon retour aupres de 
ſon Oncle , elle partir, rongee d'inquië- 
tudes , agitee de mille ty: II lui paſſa 
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mille fois par la tète deſedecouvrir a ſon 
Oncle, ou tout au- moins de lui faire con- 
naitre la retraite de Felicite,de donner les 
mains au mariage que le Vieillard nau- 


rait pas manquè de chercher à conclure, 


& dattendre du temps ſeul un changes 


ment a la triſte ſituation ou elle ſe trou- 


yait, ainſi que ſon Amie: mais ce parti 


ters , ſes perils du cote des 


Loix , ſur-tout depuis que le ſexe de Ca- 
sellet ętait connu de tant de gens. Nean» 
moins, avec certaines precaurions , Ce- 
tait le moyen le plus ſut & le plus court; 
il remediait a tout pour l'inſtant: aulieu 
que les deux Jeunes- perſonnes vont erre 


en bute à mille dangers, dont le recit 


fera fremir les àmes ſenfibles, & rire, 
peut - ètre, celles qui ne le ſont pas. 


C HAPITRE xX. 
Regime, 


TLanvrs que la belle Cascllet s'tloi- 


gne, Felicire demeure au pouvoir du Fi- 


nancier, exposée aux inſinuations de la 
dangereuse Metſvite, La Duegne conti- 


nue dentretenir la Jeune- perſonne des 


vues & des entreprises du Midas, & ſous 


141-Fi++6 0 


prerexte de P'inſtruire 4 ſe defendre : elle 
lui détaille tout ce que le libertinage a 


FN - 


de plus rafine. La naive De-Vorterre ecous 


tait toutes ces choses Etranges avec 
frayeur: ce n'ẽtait pas tout- à- fait le but 
de la Metſvite; elle cherchait a faire nai- 
tre ce trouble involontaire, avancou- 
reur du deſir. Pour mieux parvenir a fes 


fins, elle mit en usage les lectures: da- 


bord ce furent des Livres de dévotion, 
qu'elle ſe fit choisir par I Abbe Pucet, 
qui, peu verſe dans ces matières, cut lui- 
meme recours a certain Pere Capu- 
cin, dont la repuration ridicule $eren- 
dait vingt lieues à la ronde. Le Scraphi- 


que ſachant qu'il s'agiſſait d'atrendrir un 
jeune cœur, conſeilla de prendre, pout 


cornmencer, la Cour. ſainte; des Hiſtot- 
res morales, par un P. Bonaventure ; les 
pieux Romans d'un P. Marin, tels que fa 
Farfalla,&c; quelques Lettres d'un S. mo- 
derne a VAbefſe du Puits. d Orbe; Valliage 
des expreſſions myſtiques & du langage de 
lamour mondain qui ſe trouve dans ces 
Ouvrages , lui parut propre a tranquilli- 
ser un cœur novice , que la galanterie 
route ſeule aurait effarouche. L'Abbe 
preſcrivit enſuite les Recettes ſuivantes , 
qu'il donna comme tres-propres à purger - 


la pudeur &pancht, C3 
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N. Safran des Romans de Villedieu, re- 
cueilli chaque jour de So pages environ. 

Satyrion d Opera, deuæ fois la ſemaine; ; 
reſpire durant trois heures. 

A. ſouper, la Pudoreuse humefera las 
Sement avec du champagne; ce remede 
peut ſeul achever la cure, ſe. la cones: 
eſt pas trop rècalcitrante. 

N. 5. Les Romains des premiers ages, hommes 
groſſiers, & qui ne ſavaient pas 8 les 
charmes de la fociete, connaiſſaient la puiſ- 
fance du vin pour la cure indiquee ; & par une 
barbarie ſans exemple, ils le defendirent à 
leurs Femmes ſous peine de la vie; aimant 
mieux les voir malades, triſtes & ve rtueuses 

| {eſt la meme chose) que de ſoufftir qu'elles 
en buſſent. Le meme usage (a la peine de mort 

| pres) ſubſiſte encore dans plusieurs provinges 
de France;mais il faut avouer que cen'eſt plus 
guere que fous les toirsde chaume de quelques 
villages ecartès, dont les mœurs ſont Irokoises. 
Les deux premieres parties de ce Neci- 
pe durant un mois; {a troistème, tou- 
jours. Pour le mois een : 


R- Sel de differens Ouvrages , tels que 
les Romans de M. C le fits, les 
Bijoux indifcrets G, & c, le plus que 
la jeune Pudoreuse en pourra lire. 


- 
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Man,, of bat „tous les eu- 


dis, depuis G heures de relevee juſqu'a 9. 


Jpecacuanha d' Ambigu-Comigue ; eæcel- 


lent vomitif pour la maladie que nous 
attaquons; en trois doses durant deux. 
heures: le plus ſouvent qu'on pourra. 


NV. b. Ce remède agit triplement: les pointes, les 


equivoques ordurieres excitent d'abord les 
nausces; & la pudeur, ſu' ſtance très- volatile, 
eſt rendue facilement: enſuite, pour remettre 
le cœur de la Malade, elle prendra ſur- le- 
champ une forte gorgèe de rire, qui lui ſera 
communique , bon- gre malgre'{ ce tire crant 


très- Electric) par celui des Spectateurs & des 


Spectatrices parfaitement gueris & guèries de 


la maladie dont elle eſt aMigee : en troisie · 


me lieu, ce remede agit encore par Pair du 
Thédtre, & par les diſcours qui “y tiennent, 
prononces aſſes bas, pour qu'il n'y ait tout 
au- plus que les perſonnes de la Salle qui les 
puiſſent entendre. C'eſt ainſi que dans un lieu 
que je n'0ose nommer, Ion prepare au traite- 
ment d'une maladie mise fort a la mode par 
nos Femmes galantes, en fesant reſpirer Pair 
de Pendroit on Fon en guerit, Ce moyen eſt 
un des plus efficaces. [ On pourrait ſupplcer 
I'[pecacuanha , par 1 de Nicolet, 

4 
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sil n'ctult pas ſi desagreable à prendre: au- 
reſte, Yai vu de robuſtes Pudoreuses qui sen 
ſont bien trouvees }. 

Si la maladie erair fi tenace qu elle re- 


siſtät? a Fefficacitè de ces remèdes, il fau- 
dra recourir aux extrèmes. 


N. Eaux-minerales de Colysee, 2 24 
aura beaucoup de mode ( fans quoi 
ces Eauæ, ers - froides par elles 1 
opereraient comme les Opiums) : 
Malade les doit prendre en fe 7 hag 
nant; il fant quelle ſoit extremement 
| paree , que ſa gorge bien raſſemblee ſe bit 
tres apparente ; enfin quelle ait un air 
| agagant : toutes choses eſſencielles. 
Fs ublime de Bal ( ſoit public ſoit bourgeois) 
ou les Jeunes-perſonnes ſeront hors de 
la vue de leurs Meres , & les Femmes 
| fans leurs Maris. 
| [LaPudoreusey verra des exemples trèsefficaces 
de complaisance de la part des Belles, & d'im. 
pudence de la part des hommes|, _ 
Lait de Hille d Opera,; par jour un poigon: 
(ſi la Malade peut ſupporter cette dose, le mw 
lifuge etant des plus violens.) 
Miel 4 Abbe coquet, un gros. 
{ Un habile Praticien aſſure qu'on ne peut trop 
recommandet cet agreable remcde, ] 
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| Ft p pour le regime du caur & de Þ cſprit 


on doit preſcrire F.41 « « belle tra- 
duction, avec figures ; la Pu 5 & 
5 quelques autres Ouvrages dont les litres 
vous ſont auſſi bien connus qu'a moi 
(c eſt Y Abbe 5 parle). 11 ſerait meme 
apropos que les fig. fuſſent enluminees, 
Enfin, ſi tout cela fe trouvait encore 


inutile, ce ferait preuve qu'il y aurait ma- 


nie, ; derangement dans les organes, & 
meme paralyſie de quelque partie noble: 
il faudra pour: lors traiter la Malade en- 
conſẽquence, & lui faire, 
De douces fomentations & frictions japrls 
avoir eu la precaution de la lier, depeur 
u elle ne bleſſe ſoit elle-meme ſoit les 
les autres. Il ne ſera pas mal les premie- 
res fois, de faire preceder. un bon = 
poratif'; cela calme le ſang , & facilit 
la premiere operation. ; 
Voila quels furent les ads que 
Fon preſcrivit pour guerir Felicire une 
vertu que Fon trouvait incommode, mais 
qu'il etait delicieux de detruire. La Metſ- 
vite ſuivit mot- a · mot les ordonnances de 
M. F Abbè Pucetz & la jeune De-Vorterre 
fe livra ſans defiance à ſes ſoins perfides. 
Les Livres Myſtiques Fennuyerenc 5 
mais les Romans de Villedieu portèrene 


Cs 
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FR ſon ame une langueur i inconnue; ile 
ec hauferent fa tète, & repandirent ſur tous 
les objets une teinte jaune. une idealite , 
qui pour ètre e penible, (*) men Etait que 
plus propre A difposer le cœur a la ten- 
drefle. L Opera la ramena doucement 
vers le rèel; 40 lui ſembla qu il donpait 
Ferre aux Eajony qu'elle avait lues dans 
les Romans. Lon avait eu ſoin de la la. 
cer dans une loge avancee, d'où lor 
voyait le derriere des couliſſes: elle aper- 
cur dc-la ces memes Deèeſſes que le Pu- 
blic venait d'admirer, ces Nymphes 1E 
geères, dont la danſe voluprucuss eycille 
le defir, devenir des Mortelles très- mauſ- 
fades ou très-faciles. Du Theatre Italien 
elle rapporta de jolies chanfons „ que la 
Metſvite Pengageait a lui repercr , pour 


* La lecture de certains Romans met les 
Jeunes- perlonnes dans une ſituation que je ſens, 
& que je ne ſaurais exprimer : C eſt une forte d'i- 
. les choses qui nous environnent ne pa- 
raiſſent plus les memes : on fe ſent emporte bors 
de la ſimple Nature; Von ne ſe plait qu avec les 
chimeres de imagination; ; 4 tout- moment For 
penfe voir Timage de objet qu on voudrait ai- 
mer; & trop ſouvent l'on croit le trouver dans 
loi qui en approche le moins par les qualitès du 
aur & de Feſprit. Voila ce qui conſtitue le dans 
* de ces 5 lortes de lectures. 


1 FI "FS: 


loayer leur ſolitude. Felicire,dont la voix 


ctait auſſi melodicuse que celle d'une Ac- 
trice inimitable (“), Sy prètait volon- 
tiers, & ſe familiarisait par. la, plus qu'elle 
ne le penfait, avec le langage de la paſ- 
ſion. FYaillenrs le Midas en profitait ca- 


che dans un cabinet voisin, & S enflam- 


mait tous les jours davantage. De ce ca- 
binet, il voyait chaque matin Felicire- 
s habiller, ou chaque ſoir ſe mettre au 
lit; & la Metſvite avait grand ſoin de la 
placer de fagon a ſatiſfaire les avides re- 
ards de Famoureux Satyre. | 
II erair difficile que la belle De-Vor- 
terre ne gotirar pas le regime du premier 
mois. On cfpcra beaucoup de la diſposi- 
tion on elle ſe trouvait. Mais le fecond 
erant venu , les lectures un- peu libres lui 
causèrent des ſcrupules. La Metſvite la 
raſſura de ſon mieux, ſur- tout elle lui fit 
comprendre que ces Livres ètant la pein- 
ture fidelle de nos mœurs, ils eraient 


propres à lui faire connaſtre un monde, 


qui dans la ſuite aurait pu lui en imposet: 
cependant elle convint EP peignaient 
ces mœurs trop en laid; qu'en raſſem- 
blant dans un meme perſonnage des traits 
ſouvent diſparates, ils en fesaient un 
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monſtre, qui ne ſe trouvait nulle· part. 
Lorſque Felicite , tout en fe le repro» 
chant, cut dé vorè ces voluptueuses Bro- 
chures, qui rèuniſſent le coloris., la dé- 
Ucateſſe de la touche, & la molleſſe de 
pinceau; la Metſvite lui donna quelques 
ouvrages bien infericurs., capables de ſalir 
fon imagination, par le libertinage qui 
sy montre: le premier sintitulait Lucecte, 
& crayonnait une Herotne telle que nos 
Pebauches voudraient que fuſſent toutes 
les filles: les ſuivans eraient la Capuci- 
nade, production degotirante- par les 
Heros & par leurs Avantures; les Pa ſ 
ons des differens ages, mince brochure, 
ou CThumanite ſe trouve fi dégradee, 
qu-en. achevant de lire, on entre: en 
em coleère contre le ſar Romancier qui 
fe peint toujours lui-meme ;. enfin., les 
Mille-6-une-Folies , delire du plus mau- 
vais gout, ramaſſis monſtrueux & defi- 
gure de tous les Contes vulgaires; ſans: 
connaiſſance des conditions qu'on a la 
temèritè d'y vouloir peindre, & dont le 
moindre de faut eſt d etre d'une aſſomante: 
longucur (“). Comme ces Romans furils. 


* 


(%) Il faut pourtant convenir que Videe de cette 
production erair eureuse, & pouvait etre très- 


morale ;ʒ elle vient de uu. Poinſinet, ſurnomm 


aimer pour elle mème, les trouva ce : 


' kd 


LY Fines Oe 


woffrent pas le moindre inrerer pour le 


cœur, qu il ne ? trouve pas une maxime 
honnète qui ſerve de contre - poiſon aux 
tableaux licencieux, la Metſvite, fans les 


falait pour ravaler Fefpece humaine dans 
Teſprit de la jeune Victime. En effet, ils 


mettaient toutes les femmes au niveau 


de la Corruptrice, & tous les hommes à 
celui de fon infame Patron. Felicirte ne 


les devora pas comme les precedens ; elle : 
tes lut avec fatigue, & les vit acheves 
avec le plaiſir qu'on a de geveiller lorſ- 
qu'on fait un mauyais reve ; mais ils ne 


laiſſerent pas de la familiariser avec les 


idees desavantageuses quelle' commens | 
gait à prendre du genre-humain elle ad- 
mira fa propre vertu. 
Felicite ma pas encore vu le Thedtree 
des-Enfans ou] Ambigu-Comique ron ly 
conduit enfin. D'abord cette efpece de 
Musico la revolta.: le Pourtour du Par- 


— 


* 


Flnvisible „Auteur du Cercle, d' Ernelinde, de 


Tom-Joſines, &c: ſelon ſom plan, Fouvrage de- 


vait ne faire qu'un volume (au- lieu de quatre) 


toutes les Avantures devaient arriver a deux He 


ros; toutes les folies, toujours graduces de nuan- 

ces en nuances, juſqu'à la dernière & la plus forte, 

deyaient ſe ſuccẽder, s enchaiuer neceſſairement. 
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quet & les Premidtes: -Loges ne ſe trouvs- 
rent garnies que de Mamans & de Filles, 
dont les plus honnetes &taient des Entre. 
tenues Les hommes ſont de graves Mouſ- 
quetaires , dexemplaites Gendarmes , 
des Petits- maftres, de rres-pertits-Come- 
diens de Societe; de vieux Libertins, 
qui, charmes des jeunes Actrices, 
viennent epicr Finſtane de cueillir des 
fruits precoces : les baures-Loges fone 

eupiccs de tous tes Laquais & de routes 
2 Femmes de- chambres inoccupès; de 
Petites Coururicres ſans ouvrage , qui 
vier nent en chercher; de Parronets en 
er ſale, & les manches retrouſites , 
de Minrons bn chemise, & les jambes 
nues. En attendant les Pièces, tout le 
Tripot ſe donnait une Comèdie bien plus 


ijntèreſſante que celle qu'on alait jouer. 


1.4, c'eſt un Abbé qu'on tourne en ridi- 
cule, & qu'on oblige à deserter la place: 
3: cõtè, Ceſt une Decfle, a laquelle cinq 
à ſix jeunes Tapageurs tiennent les pro- 
pos les plus indecemment clairs; elle ri- 
poſte, & ſe met a F uniſſon; quelquefois 
elle furpaſle , ſur toũt ſi le 1 8 a place 
devant ou derrière une Mere de- famille 


avec ſes jeunes Demoiselles; on les inſ- 


truit, on les initie dans la theorie de is 


6 
FS 
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debauche, Plus loin, c'eſt un grouppe 
dErourdis, qui promenent leurs regards 
ſur toutes les Spectatrices, & qui de- 
clament de toute la force de leurs pou- 
mons Fhiſtoire feandalense de chacune : 
le plus piquant de la fcene, c'eſt que très- 
ſouvent ils fone entendus des Herofncs ; 
alors on voit ces dernieres , flatèes de 

leur cëlébritè, fourire obligeanment à 
leurs Dètracteurs, & jouer de Vevenrail , 
en feignant Femorion. Fëlicitè jonit de 
cet agrèable paſſe- temps: la premiere 
fois elle fut aux Eoges; la feconde au 
Pourtour; la troisième dans le Parquet. 
Enfin, on voulut qu'elle vir PArchi-Ba- 
ladin: Pinnocente & narve Felicire dur 
etre bien ſurprise de ſe trouver au- milieu 
d'une troupe de Louves, afliegces pat un 
eſſaim de ſa plus crapuleuse | HEE; quĩ 
fe permetrait les diſcours & les actions les 
plus libres. Mais la Metſvite, qui Pa- 
vait exige , neut pas licu de sen applau- 
dir, elles furent preffèes, ecras&ecs ; deux 
Mouſquetaires, qui reconnurent la Du&- 
gne, lui dirent mille verires dures; & 
pour comble, au- retour, elle s apperęut 
qu'une fort belle robe, que Felicite 
mettait pour la premiere fois, ſe trouvait 
abſolument perdue de taches de très mau 
vaise qualité. . 


- Reſtait le Colysee ; Ici la Compagnie 
eſt choisie, & la brillante Aﬀemblee fe 
ſert de ſpectacle a elle: mème (* ); Fon 
y prodigue publiquement aux Belles Fen- 
cens le plus flateur. Le Financier accom- 
pagnait Felicite; la Phrineville & la Metfe 
vite etaient de la partie: jugez ce qu on 
devait penſer de la jeune Victime qu'on 
voit marcher au- milieu d'elles! Lon ſe 
disait tout-haut: Quelle eſt bien ! quei 
dommage quelle ſoit a La-Souſtracłio- 
nière Celui- ci qui Ventend , fe pavane, 
bouffi d'orgueil & de joie. „ 
CHAPIT RE xl. 
2 : Seduction. 
0 N me dira: — Comment Felicite ; 
que Ion cherche, que Yon a designee fe 
montre-t-elle ainfi dans les lieux Publics? 
A' t. elle oublie ſes dangers , fes Parens :... 
Ni les uns, ni les autres: Laimable 


Loteries. 
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vient de leur èctire: par le conſeil de la 
Metſvite, elle ne leur a pas marque Il'en- 
droit de fa retraite: elle les conjure: 
de rompre avec De- Fortenbois, & les 
aſſure qu'elle a de ſurs moyens de leur 
rendrggoure leur tranquillitè ſur ſon hon- 
neur , depuis qu'elle a eu le malheur de 
les abandonner. .. malgre elle. Mais je 
dois dire auſſi que la Mieſvice z ſurprise 
d'apprendre par cette Lettre le nom de 
la fille de Felicite, neut garde de faire 
partir Fecrit, qui changea quelque chose 
dans ſes vues ſur cette Jeune-perſonne. 
Quant aux dangers, u. De- Vorterre & le 
Président n'ctant plus à Paris, perſonne ne 
$'occupe de leuts interets en leur abſence. 

Parmi la foule des Admirateurs qu eut 
la belle De- Vorterre au Colysce, elle re- 
marqua le plus aimable Jeune- homme: 
ſa contenance etait modeſte & timide; 
il ne la couſidèrait pas comme les autres, 
avec un rire impudent & malin, on eut 
plutor dit qu'il erait aflige. La Metſvite le 
fixa, lui ſourit, & lui fit un ſignal, qu il 
arut'd'abord mepriser; mais enſuite il la 
rechercha: Felicire saperęut qu'il avait 
retenu la Gouvernante par la robe, & 
qu'elle demeurait en arrière pour lui par- 
ler. Il les ſuivit enſuite conſtament. 
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Au retour, la Metſvite fir en peu de 
mots F'eloge du Jeune- homme: enſuite 
elle donna myſRerieusement a fa Pupille 
un des ouvrages chauds de la derniere eſ- 
pece, dont les titres memes ne peuvent ſe 
tranſcrire, & lui fit parcourir les fipures. 
Felicite n'y comprit rien. — faut tout 
ſavoir, ma fille, lui dit la Duègne; ceſt 
le moyen d'cvit@Fle peril ; liſez ce Livre, 
il vous ctonnera d'abord; mais ſoyez per- 
ſuadèe qu'il a ere compose dans une 
bonne intention—. Felicire lut, ſuivant 
ſon usage, lorſqu'elle fut au lit. Sa con- 
fiance pour la Merſvite adouciſſait les 
ſcrupules: inſenſiblement elle parvient 
aux endroits les plus parlans ; elle voir 
les figures, qui ſecourent fon intelli- 
gence : elle condanna les choses, mais 
elle reſpecta Vintention. Cependant elle 
Eprouve une ardeur inconnue; ſon ſang 

eſt alume; ſon haleine eſt brulante; elle 
ne peut s'endormir, &s'attache a la veni- 
meuse brochure; ce n'eſt qu'a deux heures 
qu'elle eſt achevee, La Metſvite entre 
pour-lors. —N'cſt-ce pas, ma fille, que 
c'eſt abominable > —Ah! oui, ma Bon- 
ne! —Convenez que h le Jeune homme 
de rantor attaquait une fille apres cette 
cette lecture... Oh! ma Bonne, Von 


* 
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pourrait encore refiſter. — Eh- bien! je 
vous en montrerai d'autres. Dormez, at- 
mable & ſage Pouponne, dormez ; bon- 
ſoir, ma Reine. | en 
La Metſvite comprit, par la reponſe 
de Felicite, qu'il n'eraitpas encore temps 
de commencer Fattaque. Le Lecteur eſt 
averti qu'elle a change de but: Ce neſt 
plus a De. la. Souſtractionière quelle re- 
serve les premices de Felicite, Ceſt au 
Jeune-homme qu'elle vient de rencontrer 
au Colysee. Elle ne croit pourtant pas 
qu'il ſoit moins neceſlaire de ſuivre exa- 
ctement le Regime ; la pudeur de la jeu- 
ne De · Vorterre eſt tenaceʒ il ne faut rien 
negliger. En- conſèquence, elle continue 
de faire paſſer ſous les yeux de ſon Elè- 
ve les Ou/rages les plus voluptueux & les 


plus libres „en lui reperant, qu'il faut 

tout connaitre. Felicite s apergut que 
la Gouvernante étendait trop la ma- 
xime; mais les ſens ont parle; leur voix 
Temporte fur celle de la raison; elle lit, 
elle dev ore. „„ . 
— Ma Fille, lui dit un jour la Metſ- 
vite, la plus auſtere vertu ne defend pas 
un amour honnete, Ne ſeriez vous pas 

charmee d'avoir un Amant, là, digne de 
vous? de vivre avec lui dans les plaisirs, 
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pas encore ce qu'il vous faut; autant 1 


* 8 


CES 


que... le mariage aurotise & que la natu- 
re demande; d'en erre cherie, cateſſèe: 
Ouvrez moi votre cœur, ma chere En- 
fant: car il ne faut pas croire que je vous 
parle ici de notre maſſif Richard; ſes vues 
ne ſont pas droites, & d'ailleurs, ce Heſt 


que vaudrait-il avoir pris De-Fortenbois. 
Mais, repondir Felicite , mes Parens? 
Vola juſtement ou je voulais en venir: 


apres Veclar que vous avez fait, vous ne 


pouvez vous juſtifier qu aux depens de vo- 
tre bonne amie Casellet, a qu vous fe- 
xz perdre la ſucceſſion de fon Oncle, ou- 
tre que vous la couvrirez d'une forte de 


ridicule, qui Fempechera de ſe procurer 


un bon Etabliſſement. Aulieu que ſi vous 


trouviez un Parti, qui vous prenne ſans 


information, vous ſentez, ma chere, que 
vous n'auriez plus de compre a rendre 
apres votre matiage. Vous avez raison: 


je ſais dailleurs qu'ils ſeront charmes d'è- 


tre delivres de ce vilain Fortenbois. —A 
merveilles! fesons donc une chose, ma 
poule: vous avez lu dans nos Hiſtoriet- 


tes, que ſouvent Von contracte un maria- 


oe ſecret. Oui, ma Bonne ! Et que 
ongtemps , longtemps après, mais bien 
longtemps, lorſqu on avait de jolis En- 


— 


2 
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fans, on les envoyait ſe jeter aux genoux 


3 
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de leurs Grands. papas & de leurs Grand's- 


meres , qui ſentant pour-lors leurs entraĩ - 
Yes $'emouyoir , les recevaient en pleu - 


rant de joie & de plaisir; après quoi Von 
pardonne au Pere , a la Mere, & tout eſt 


dit: les bons Vieillards regardent ce jour 
de pardon, comme le plus heureux de 
leur vie; pour tout au monde ils ne vou- 


drajent pas que leur Fils ou leur Fille 
euſſent ere plus obéiſſans. — Ma Bonne, 


mais ne ſerait- il pas mieux de les faire 
preſſentir, ſuppose que votre Parti me 
convienne, & qu'il ſoit avantageux, ſui- 
vant leurs idees? Vous avez raison, 


mon bel Ange, & je ne ſongeais pas que 


rien neſt plus facile: Mais nous leur 6» 


tons par -là tout le plaisir: d'ailleurs, 
vous ignorez que Fortenbois & votre 
Pere ont fait un dèdit de Dix mille- cus, 


le lendemain de votre fuite: je crois qu'il 


vaudrait mieux sen tenir a ma premiere. 


idee, Il faut toujours chercher ce qui doit 
causer plus de plaisir à vos Parens, afin de 
reparer la faute que vous avez faite de les 
quitter. Ils ne payeront pas le dedit, & 
ng paraitront pas manquer a leur parole, 


ſi votre mariage eſt fait a leur inſu . 


La Ducgne avait bien ſes raisops poyr ine 


* 


— 
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ſiſter ſur un mariage clandeſtin; elle ef- 
perait tromper Felicire; depuis qu'elle la 
connait, elle ſuit non- ſeulement la cor- 
ruption de ſon cœur, mais deux autres 
pathons ; Vinterer, & la vengeance d'af- 
fronts autrefois regus dans la Famille 
des De- Vorterre. | . N 
Cependant le Financier $'informait 
tous les jours des ſucces qu'avalent les 
ſoins de la Metſvite; & celle- ci mettait 
toute ſon adreſſe a le leurrer d' eſperan- 
ces. Il en était une ſur laquelle elle ap- 
puyait tout Feſpoir de la réuſſite, & 
qu'elle ſe gardait ee e c- 
tait qu'elle le ferait preceder par un beau 
Jeune-homme, qui fondrait la glace, 
aguerrirait Felicite , puis la quitterait 
lorſqu'il en ſerait las (non ſans avoir bien 
aye FEntremetreuse), Pour aler a ſon 
855 elle vantait ſans- ceſſe a {a Pupille la 
vivacitè des ſentimens du Jeune- homme 
u'elles avaient vu au Colysèe, & ſur- 
rout elle appuyait ſur la peinture des plai- 
sirs que cette union promettait. Felicire, 
qui ne fait que des lectures voluptueuses, 
fe rappelle Vaimable Inconnu, le desir 
ſe gliſſe dans ſon cœur; elle promet a la 
Duegne de ſe laiſſer conduire , & de ſe 
conformer a tout ce que. celle· ci lui prefy 


& 


I the 


crirait, La Metſvite crut pour lors qu'il 
᷑tait temps de frapper les derniers eoups. 
— here Felicire , lui dit-elle (en la 
ſerrant affectueusement contre ſa poi- 
trine) je veux vous ſervir de Mere, & 
d'une Mere tendre: vous ale le voir par 
les avis que mon zcl: va me dicter. Ma 
chere Enfant, il eſt un art pour captiver 
les hommes, pour ſe les attachegß les 
rendre heureux, Verre en memetemps 
avec eux & par eux. C'eſt un grand art 
que celui- la, c'eſt le premier de tous, & 
le plus neglige par les Femmes marites: 
ſi quelqu'une de notre ſexe le pratique, 
on ne la rencontrera guere que parmi les 
Filles-entretenuex, elles ſeules connaiſſent 
cet art de repandre Fenjoument ſur tout 
ce qui les environne, pour homme qui 
leur eſt attachè, meme ſans Taimer; & 
yolla pourquoi tous les hommes vou- 
draient pouvoir rater de ce ragoũt- là. Si 
je ne craignais de vous rèvolter, je vous 
dirais qu'il ſerait a ſouhaiter, pour une 
Fille, dont les diſpositions ſont heureu- 
ses comme les vòͤtres, qu'elle fur entrete/ 
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wn nue quelque temps avant d'etre marige, 
Je vais prouver mon paradoxe, en vous 
trag ant le tableau de la conduite ordi- 
naixe à ces ſortes de Femmes. Qu leſt- s 
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eee, 


qu'une Fille- entretenue? C'eſt une Jeune- 
perſonne ordinairement ſans fortune & 
de la plas aimable figure, recevant les 

 hommages d'un homme qui remplit a 

ſon égard tous les devoirs du premier- 

ſexe; ceſt-a dire, d'un homme qui lui 
donne le nèceſſaire, Vagreable , le ſuper- 
flu, comme il ferair à ſon Epouse. Quels 
ſont, les devoirs de Ja Jeune-perſonne ? 
Elle Wir aimer ſon Amant , Sil eſt ai- 
mable; ctre hdelle, tant qu'il Feſt; cher» 
cher 3 lui plairè, ale charmer; & cepen- 
dant economiser ſes faveurs, les faire de- 
sirer: du- reſte, comme elle ne doit ſemer 
que des fleurs ſur les pas de ſon Ami, 
elle eſt diſpenſee de tous les entretiens 
ſerieux, qui ſont le lot des Femmes ma 
rices; elle ne doit parler que de plaisir, 
de choses agreables , legeres ; ètre careſ- 
ſante, vive, folätre, tendre, sil lui en 
prend envie; ſes jours, files dor & de 
die, doivent etre un Cternel printemps. 
Elle doit ſur- tout ne pas negliger ſes in- 
cerèts, non par avarice, mais pour $'at- 

: tacher {on Amant par ſes dons memes : 
A Fabri du besoin, elle pourra conserver 
fa fiertè; Sen faire un rempart dans Voc- 
casion, pour exiger le reſpect de celui 

qui vient de Penrichir ; telle eſt, ma 
| chere 
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chere Fille, le charme des dons de la 
fortune, ils divinisent l'idole, aux yeux 
meme de ceux qui l' ont cleve; vous venez 
de voir à VOpera I' Acte de Pigmalion, 
dont une jolie Danſeuse a ſi bien rendu 
le role de Statue; c eſt limage d'une Mai- 
treſſe; plus elle tient de ſon Amant, plus 
elle lui devient chère; riche par lui, doute 
de talens & de vertus par ſes ſoins, elle 
en eſt enfin adorce. Les enfantiHages, les 
mignardises , conyiennent exclusivement 
z a la Fille-entretenue ; les caprices joli- 
i ment nuès ſont un aſſaisonnement conve- 
nable à ſes charmes. Sa grande attention, 
3 lorſqu'elle ſort avec fon Amant, ſera de 
Y ſe voir mise avec tant de gour & de grã- 
1 ces, qu'elle excite Fadmiration de tous 
3 


les hommes : & la jalousie de toutes les 
Femmes: elle doit prendre avec lui Pair 


n paſſionè, lorſque ce font des hommes qui 
e F regardent ; ètre fière & modeſte, ſi ce 
5 ne ſont que des femmes. Enfin, Ovide, 
0 qui connaiſſait ſi bien le cœur humain, 
t- lui donne les lecons que je vais vous lire. 
1 Vous ſave? , ma Mignone (dit ung 
er Gouvernante à ſon Eleve) vous ſaver bien 
c- qu Hier, ſuns aler plus loin, vous flites trous = 
ui wee charmante par ce Jeune-homme,qui g 


a tant de bien, & qui vous vit à la promes, 
71 L Partie, | „„ 


*% 


74 — * b 


% 
6 ar e we 


nade. Il 5 longtemps pour vous 


contempler „& ne detourna pas les yeux 


de deſſus votre visage, Pourquoi ne I au. 


3 Pas charme dabord ? 11 7 3 4 

ſans mentir aucune beautè qui puiſſe etre 
mite en compataison avec la votre. Mais 
Je, fuis bien fachee que vous ne ſoyiet pas 
vetue comme vous le meritez. Oh! que, Je 

erais ravie de vous ſavoir auffi r, riche Je 
vous Cres belle ! Pour moi, je ne croirais 
plas etre pauvre » ff Je vous voyais dans 
[ "opulence, Letoile de Mars. vous à été 


contraire, parce qu ell etait en Ppagl- 


tion: mais a présent Mars 5 'eſt, retire ; il 


4 al place a Venus, quicddre bien mieuæ 
à votre ſigne aſcendant, Foyez , Je vous 
| prie „le bien quelle vous apporte; un A4- 


mant jeune Griche vous recherche, Es in- 


forme avec ſoin de tout ce qui vous eur 
manquer. D "ailleurs il eft 2 bign alt 7 


ue perſonne neſt plas digne de vous; oui, 


il ne ſongeait pas d vous faire des pro- 

oSitions, il. faudrait le prevenir.(L L'Eleve 
rougit), —La pudeur feed aux Belles, 
#4 ne faut Pas néanmoins 4 elle fot vert- 
table, ſi vous en voulez tirer du profits 
tout en baiſſant les yeux par modeſtic , 

achez a la derobee jeter un coup-d c 


fe fes 2 & con We chacun go 
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proportion de ce qu'il apporte. Peut-etre ; 


que ſous le regne de Tatius, les Sabines 


groſſiores n euſſent pas voulu ſe donner 4 
plusieurs hommes d-la: fois: mais aufour- 
hui les mœurs ſont moins ſeveres ; For: 


nad de rigueur que pour les ennemis de 


Empire, & Venus unit tous les Citoyens 


dans la ville de ſon fils, Les Belles y 
trompent; H il eſt une femme chaſte, ce ſera 
celle qu'on na point attaquee ; encore. 


ferait-elle les premieres demarches,; ſz le 


— 


manque d usage ne intimidait, Ne mon. 


tre jamais d humeur, & ne froncez pas 
le ſourcil; il reſt rien qui marque plus un 


mechant caradtère. Penelope, toute chaſte 


quelle etait, voulait que ſes Amans tendi- 
ent un arc très fort, afin de donner des 
preuves de leur vigueur. Le temps 9¹õ 5 
coule, nous frompe par fa prodtgieuse Vie | 
zeſſe ; c'eſt un avis d'en profiter, Lairain 


brille par Pusage , une belle robe ne pare 


que lorſqueelle eſt portee 5 une maison 
abandonneetombe en ruine : ainſi la beau- 
te negligee ſembla $Sabdtardir, Mais un. 
Galant ne ſauſfit pas 1 10 et plus prudent 
& plus facile de tirer de plusieurs que ſur 
un feul's le loup vorace. eſt bien plus ſur 
de [a proie, lorſqu il attaque un troupeat 
aombfeum, Der quoi ce 22 vous ferry 
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il, & que vous peut-il donner autre choge 
due des vers? vous lireꝭ de lui des pieces 


galantes i mais le Dieu des Poeres lui- 
meme ne brille de tant declat, que par 


Por qui le couvre; c eſt avec une tyre 
dor qu'il execute ſes accords enchanteurs: 


celui qui vous fera des presens , tenez-lz 
pour un plus grand Poete qu'Homere, & 
croye qu'il n'eſt rien de plus ingenieux 
que de ſavoir donner pour obtenir des 
fJaveurs, Un Eſclave echappe des fers ou 
Au dernier ſupplice , un Pied-plat ne doi- 
vent pas &tre dedaignes, pourvu qu ils 


gent de Vargent.Que les titres & la naifſe 


ſance ne vous en imposent pas;Jeſuis d a- 
vis qu un Amoureux pauvre & noble ne 
erve que pour la parade, camme les ima- 
ges de ſes Ayeux. & il arrivait qu'un Beau 
vous demandat gratis la faveurd une nuit, 
garde vous d i conſentir, il doit, comme 
un autre, n etre regu qu avec ſon present. Ne 
araiſſet pas avide, lorſque vous attaqueꝭ 
xn cœuri mais quand Amant ſera pris, de 
range; ſi bien ſa fortune, qu il ne puiſſe por- 
ger ſon hommage d d autres. 11 ſera bon 


die diſſimuler votre panchant, larſque vous 


aimeret , & de feingre la paſſion lorſque 


vous ſereꝭ aimee, pourvy que | Amant ſoit 
liberal: refuger- lui pourtant quelquefojs 
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vos faveurs, tanto: ſous pretexte d'une 
migraine, & tantdt feigne; de vouloir 
donner dans la reforme ; mais vos refus 

ne Seront pas poufſſes trop loin , depeur 

ion nei ſe revure, Lorſque vous aurez ad- 
mis quelque Favori de la fortune, faites 

f en-ſorte qu'il entende comme vous rebu- 

" WH re; "Indigent qui n'offre que ſon amour. 

4 Si vous avez des torts avec un Amant , 
fachez-vous la premiere , afin que loin de 
gronder , il ſe trouve heureux de calmer 
votre reſſentiment: mais ſonge qu une 
bouderie trop longue produirait la hal- 
ne. Accoutumez=vous à pleurer a votre 
gre ; que votre Amant ſente quelquefois 

des larmes humecler ſes jours, Nepargnez 
pas les ſermens „ lorſque vous voudrez en 
imposer Venus eft ſourde aux plaintes 
des Amans trompes, & ſemble ſe plaire 
a redoubler leur i Iusion. Ou'une Femmes 
de-chambre adroite menage toujours vos 
interers ; 7 elle avertiſſe des emplettes que 
vous avez d faire ; mais quelle demande 
peu de chose pour elle-meme : ft la Mere, 
la Seur , la Nourrice epuisent votre A- 
mant, que vous reflera-t-il. ? Lorſque vous 
n dure plus de pretexte pour tirer des pre- 
Sens, parlez du Jour de votre naiſſance &c. 
ee bien qu on ne VOUs aime ſans 


AI 


puoerlence nia prouve Putilite, je n aural 
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avoir de Rival; [Amour $endort Sil eſt 
content: qu on voye ſur votre lit-de-repos, 
les traces d'un combat amoureux , & ſur 
votre gorge Pempreinte des careſſes d'un 
autre: mais ſur-tout que l' Amant voye 
les presens de ſon Rival. S il ne vous a- 
vait encore rien donnè, faites en-ſorte de 
vous trouver avec lui dans le quartier des 
Biſoutiers: & quand it aura chioisi beau- 
coup demplettes, vous le preerez non pas 
de vous les donner toutes , mais de vous 
tes preter, a charge de ne les rendre Ja- 
mais. Que votre langue aide d la trompe- 
5 Aiſſimuleq votre penſee ; uset de ca- 
falle; 5 ne craigneg pas de le ruiner, & 
cache: LOW} OUTS Uameriume ſous une 
rrompeusè douceur. Si vous roglez votre 
conduite Par ces maximes ſages, dont lex. 


pas perdu mon temps, > je m aſſure que 
vous benirez ma memoire lorſque Je ne ſe- 
rat plus. I liv. des Amours, vIII elegie (*). 1 
Voila, ma Fille, les avis pleins de ſageſſe, p 
les copſeils nbceſſaites qu'ont autrefois qi 

- donnes des Femmes telles que je parais ¶ ce 
etre, a de Jeunes-perſonnes belles com- il 
me vous. Je les nomme neceſſaires , ces de 
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Wor Un autre Poete ancien (1 Properce) met d- WP 
peu. près les memes Avis dans la bouche d'une I Pe 
vieille Seductrice. 
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avis, parceque, ſans conſiderer un vil 
intérét , ils ſont propres a retenir un 
Amant , a Tattacher, ſur- tout a Tempè- 
cher derre infidèle, en le mettant dans 


Fheureuse impuiſſance de faire pour une 


autre ce qu'il aura fait pour vous. Il ne 


me reſte plus qu'un i a traiter: je fus 


marie e; je connais donc parfaitement les 


bommes: prenez bien garde qu'il ne faut 


jamais qu'un Amant, raſſasiẽ de nos fa- 
veurs; puiſſe ſe dire, Elle eſt bien tendre ! 
*en=verite, jamais je ne trouverai de ſem- 
me fs careſſante. Ceci vous parait extraor- 
dinaire; cependant rien 40 plus ſenſe: 
-Des'qu'un homme ſe rend a lui-meme 
un trop bon ene de notre com- 
plaisance; il ſe ghſſe dans ſon cœur un 
certain ſentiment de compaſſion: ce mal- 
heureux ſentiment eſt la mort de Vamour, 
ma chète Fille: la compaſſion remue d'a- 
bord, & ſemble intèreſſer plus vivement; 
mais elle fatigue bientor, & rend inſu- 
portable. Ceſt auſſi la raison pour la- 
quelle, lorſqu'une Femme vient a faire 
ce reproche merite : Ingrat / il tovche , 
il emeut , il va quelquefois juſqu'à tirer 
des larmes; mais c'eſt un dernier effort; 
apres cette motion paſſagère, la Femme 
peut s aſſurer qu on ne Vaime plus. Une 
N | 
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Maitreſſe doit ètre une Divinité, dont 
homme regoit, dont il partage le plai- 
sir, mais dont jamais il ne doit etrc 
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___ ©. queſtion de partager la moindre peine, 
Taſte la- deſſus, parceque ce ſentiment 
de compaſſion, "EL lorſque Amour 
commence, dont il eſt ſi facile aux Fem- 
mes de tirer les plus grands ayantages , 
devient, dans une paſſion use, la ſource 
de toutes les desunions , de tous les de- 
goũùts qui troublent les ménages des 
Epoux & des Amans. Il ne faut pas si- 
maginer que ce ſont les faveurs d'une 
Femme qui raſſasient les hommes & les 
rendent inconſtans; ſouvent aucontraire, 
elles raniment une paſſion expirante: ce 

_ qui cauſe „ cet que les Fem- 
mes ne conſidèrent pas que Tamour. eſt 
une maladie des eſprits ou des nerfs, qui 
reſſemble à toutes celles du corps; il a 
Ton commencement, ſa crise, & ſa con- 
valeſcence: les Femmes ne ſe laiſſent or- 
dinairement toucher que dans la crise; 
elles accordent, & amour diminue : fi 
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elles weuſſent pas accordéè, il ſe ſcrait * 
eteint beaucoup plutòt. Je ſais de bonne 
part, que bien des hommes ſe ſont degoi - 7 
tes avant d avoir joui; & pour- lors, 1 
E 


ne reviennent plus; au- lieu que le chan: 
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gement qui {uit la jouiſſance, laiſſe la plu- 
part du temps,une reminiſcence agreable 
ui nous les ramene—. Es, 
Ainſi parla cette Corruptrice dange- 
reuse; qui, 8 on le voit, netait 
pas fans eſprit. Felicite remercia la Duè- 
one, & ne vit que ſa bonne intention 
dans ſes avis ambigus. Mais avant d'en- 
trer dans de nouveaux details , disons un 


8 mot de amazone Casellet. 
'CHAPITRE- ai 


Attaques. 


E LL E eſt partie pour PAmerique Sep- 
tentrionale: Fc Capitaine avalt pour elle 
mille egards durant la traverſèe, qui fur 
heureuse: Fon arrive a Quebec, ou Yon 
fe repose quelques jours avant de fe ren- 
dre a Monzreal, petite Ville a ſoixante- 
dix licues de la premiere, environnce de 
cing a ſix Nations ſauvages (les /rokozs, 
les Hurons , les Anabakis , les Nepin 
fing , les Outaouas , & les Amez.) Les 
Compagnies des deux Officiers dont jat 
arlè plus haut, avaient la meme deſti- 
nation; le lendemain de Varrivee a Que- | 
bec, le vaiſſeau qui portait autre Amant 
entre dans le Port. Quelle 5 la ſurprise 


VT 


« I 
** 


& la joie de ce jeune Capitaine, lorſquiil 


teconnut Vaimable Deguisee ! Il feignit 
pourtant de ne la pas remarquer; mais il 
ſe promir de profiter des occasions qui 

ouvaient ſe rencontrer durant le voyage. 
3 la petite Armee ſe trouva dans 
une contree couverte de bois; les routes 
ẽtaient tortueuses, & Von marchait preſ- 

ue ſans ſe voir; les deux Caplitaines, 
egoalement animes du desir de triompher 


de la belle Alexandrine, la guettaient 


comme de concert, mais par des ſentiers 
differens. Lorſqu'ils ſe crurent dans un 
lieu propre a leur deſſein, le 47 5 
de la Compagnie où ſert Casellet diſpose 
tout pour attaquer ſa pudeur; enſuite il 


s approche, & lui decouvre qu'il connait 


fon ſexe; il ne lui laiſſe que Valterna- 
tive de ſatiſfaire ſa paſſion, ou detre 
abandonnee dans ces deserts, lice a un 
arbre , pour y devenir la proie des bètes 
farouches, ou des Sauvages. Casellet fou- 
Tit; & profirant de la ſurprise que cette 


feinte douceur cause a ſon lache Aſſail- 


lant, elle fe degage de ſes mains, & ſec 
met en garde. ll faut remporter une 
autre victoire avant celle que tu'pretens , 
dit-elle 3 TOfficier . En-meme:temps 
elle le preſſe avec une vigueur, qu il N a: 
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voait pas lieu d attendre. Le Capitaine lui 
represente. qu'il n'a voulu que Feffrayer; 
qu'il aimerait mieux mourir que de ttem- 

er ſes mains dans le ſang d'une Fille 

qu'il adote. Sans Vecourer , Casellet 
le menace de le percer, $il ne fe de- 
fend. Il falut y resoudre : d'abord , YOE 
ficier ne fait que parer; mais Casellet pro- 

| fire de fa negligence pour lui perctr la 
cuiſſe d'ourre en-Outre. Elle alait ſe reti- 
rer, quand elle ſe ſentit ſaisir par le bras; 
c était Vatitre Officier: — Quoi ! lui dit- 
il, avec votre Capitaine! En memes 
temps il la desarme, & fait emporter ſon 
Rival par des Soldats. Lorſqu'il ſe vit 
ſeul avec Alexandrine, il lui fit ſentir le 

danger auquel elle alait ètre expose. Je 

- ne vois dautre remede, lui dit- il, que de 

e dècouvrir votre ſexe. - Mon ſexe! —Je 

| le connais, & je vous adore. — Tant-pis 

pour vous , monſieur, repond la jeune 

Casellet, car je n'ai pas le moindre pan- 

chant à vous payer de retour. Alexan- 

drine etait desarmee,il lui fit lier les mains 

comme à un criminel; puis ayant ordon- 

ne qu'on les laiſſat, il entreprit d'obrenir -. 

par la force, ce qu'on reſusait de lui don- 

ner de bon gre. Casellet deseſperce pouſſe 

des cris pergans , auxquels accoururent 


Me 
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plusieurs Sauvages Miamis (*) caches 
dans des arbres creux , pour epier le mo- 
ment de $'emparer de quelque Soldat 
egare , & de lui enlever fa chevelure. 
Ces Sauvages , ennemis des Francais, 
fondirent ſur lOfficier au nombre de 
vingt- cinq; & comme il avait defendu 
a ſes Gens d'approcher , quelque chose 
quils entendiſſent, il nen fut pas ſe- 
couru. Les Miamis, indignes de ſon 
action, & meme le ſoupgonnant cou- 
pable d'un crime plus grand, que celui 
hy voulait commettre, le maſlacrerent 
ans pitiè. Delivree de ces deux attaques 
impreévues, Casellet ſe voit dans un autre 
embarras; les Sauvages la font priſon- 
nière, & Yenmenent dans leur retraite. 
Elle y trouve un Francais , que d'abord 
elle ne remit pas. Mais, lorſque revenue 
de ſon premier trouble, elle eut la force 
de Tinterroger , que Fon imagine leur 


a , 


(*) Ceſtune Nation Sauvage que les Anglais 
avaient engagee a prendre les armes contre nous, 
Us habitent les bords de la Rivière Ozo , ou k 

Belle-Riviere. Enlever la chevelure, c eſt cou- 
er la lete, en 0ter la peau, dont quelques Sau- 
vages ſe font tout-a-la-fois une perruque & un 
maſque. Les Francats & les Anglais payaient 
mutuellement aux Sauvages leurs amis les cher 
velures qu ils appbrtaient. | 
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commune ſurprise; en ſe reconnaiſſant 
pour etre du meme Pays. Le Prisonnier 


ſe nomme; celt De-Vorterre , le Frere 


de Felicite. La belle Alexandrine rougit 
a ce nom; elle avoue quelle a ere Com- 
mis de ſon Père; mais elle lui cache les 
avantures qui lui ſont communes avec la 
Scœur. Enſuite les deux Prisonniers ſe ra- 
contèrent mutuellement tout ce qui les 
concernait; toujours avec la precaution , 
de la part de Casellet , de deguiser les 
fairs qui pouvaient trahir ſon ſexe, 
Cependant ce myſtère neut pas tarde 4 
ſe decouvrir ; De-Vorterte ètait quaſi. 
nud, & Lon avait fignifie deja plus d une 
fois 2 Casellet qu'il falait ſe conformer 


2 la mode. Mais la fuĩte doit en garan- 


tir. Laiſſons les deux Compatriotes s'oc- 
cuper des moyens de ſe délivrer d'un eſ- 


clavage plus desagreable que. penible , 


quoiqu'sn les oblige de travailler à Ia 


terre, & reyenons en Europe. 


C HAPITRE xiij. 
Aterape. | 


DD avs le mime temps que la jeune Ca- 


sellet eſſuie de bruſques aſſauts au- milieu 


des forets de Amerique , la timide Feli, 


* 
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Cite n'eſt_pas moins exposte à Paris. Le 
ſoir meme du dernier entretien qu'elle 
vient d'avoir avec la Metſvite, M. 5 155 4 
Sõuſtractionière appele cette Femme, pour 
lui dire que la Phrineville était indiſpo- 
sce depuis deux jours, qu'il ne pouvait 
faire abſtinence plus long temps, & qu'il 
entendait mettre en usage le dernier Re- 
cipè, ceſt-a-dire, les fomentations , pre- 
cedes du breuvage ſoporatif; qu'il vou- 
lait pour cela, profiter de Vobſcurire de 
la nuit. La Metſvite lui representa qu'il 
y alait trop leſtement, & qu'il s exposait 
a tout gater par fa prècipitation; que 
d'ailleurs, ſuivant ? Ordonnance, il falait 
faire preceder un autre Recipe. Mais De- 
la- Souſtractionière ne gouta pas ces belles 
raisons; il avait prit le mors- aux-dents; 
il aſſura que ſes affaires le rappelaient 4 
la Ville, & qu'il convenait de terminet 
avec la Petite avant de partir. Comment 
faire > La Duègne eſt d' autant plus em- 
barraſlce, qu elle attend cette meme nuit, 
pour la ſeconde fois, le Jeune- homme 
du Colysee, & qu'elle fe propose de Va- 
boucher avec Felicite. Mais quand cette 
raison neut pas exiſt, la Metſvite ne pre- 
tend pas que le Midas cueille une ſi belle 
fleur. Toutes ſes rëflexions naboutirent 
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qu'a Is Delp & ſa kcondite La- 
bandonna. Mais les extremes ſe couchent, | 
Faure de pouvoir prendre un parti, la 
Duegne ſe resigna, resolue de ſe con- 
_ duire- ſuivant que les circonſtances Fext- 
geraient. Elle dit a Felicite , que Taima- 
ble Jeune-homme viendrait par la meme 
route qu'Alexandrine avait ſuivie; qu'il 
falait Jattendre dans fon cabinet, en lis 
sant un Livre qu elle lui donna. e e : 
vez le bien , ajouta-t=elle; car je ne pour 
ral pas Etre avec vous, pour dimpor- 
tantes raisons que vous ſaurez demain——». 
En achevant ces mots, la Ducgne enfer- 
me ſa Pupille (le Teune- homme devant 


entrer par une Croisee qui donne ſur le 


jardin) & va ſe coucher ., dans le lit de 


Feélicitè. Environ minuit, elle entend un 


bruit ſourd; elle ſe dhats. que c'eſtde Fi- 
nancier. Sar, le- champ, fon bon Demon 
lui ſuggere une excellente idee ; dans la 
chambre voisine ronflait une groſſe Cui- 


sinière, d' environ vingt- ans, tres-laide, 


mais dont le cuir etait Citimk comme la 
peau la plus delicate. Nannon, lui dit 
la Metſvite, très- bas, viens avec moi te 
coucher dans le lit de Mademoiselle, 


22 cause, que tu vas apprendre—. 


annon ſe leve „& ſuit la 


S8 I PAATtE; 
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peine elles ſont entre les draps que le Fi- 
nancier arrive au lit: il depeche une main 
ſous les couvertures, & trouvant une gor- 
ge ferme & dodue, il S imagine que C eſt 
Felicite : puis s apercevant qu'elles ſont 
> deux , & craignant de ſe tromper, il va 
plus loin : il ne palpe que des peaux mo- 
kiſſes, —C'eſt-la Metſvite, celle - ci; Tau- 
tre ne peut ètre que mon petit tresor —, 
ſe dit- il en lui mème. ., En- conſequence, 
1] revient à la premiere, & fourrage avec 
quelque precaution, La groſſe Nan- 
non, qui ſe ſent honoree de la main de 
NMonſteur, ne ſait trop comme elle doit 
prendre ces libertes ; le reſpect & la pu- 
deur ſe livrent dans ſon ame un ſi rude 
combat, que toutes ſes facultes s exer- 
cant a Vinrtrieur , le corps demeure im- 
mobile. —3on, disait le Satyre dupe 4 
le breuvage opere 1... elle ſera bien ſote 
de main matin, la petite Precieuse, quand 
elle s apercevra. . . il faudrait tacher de 
Tentendre ... II grimpe alors ſur la 
coucheite. Tel un Marodeur fe gliſſe dans 
un poulailler , don: la porte ᷑troite, & 
Fechelle diſloquee lui font craindre à- 
tout moment 8 ſe rompre le cou. Enfin 
ry voila. Mais le chalit a craquè vingt- 
fois, Durant ce tintamarre (ilencieus , 


; de longs ſoupirs, 
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Nannon, par un coup- de- coude, conſulte 

la Metſvite: celle- ci reflechifſant que 
cette pauvre Fille a pour tout bien que 
ſon honneur , ſent que ſon cœur $'ouvre, 
à la generosite: —Je veux, dit-elle fort 
bas, m'exposer a Vaſſaur ; echappe-toi—, 
Le vrai motif de la Duegne, C' eſt qu'elle 
trouva plaisant de ſervir a De-la-Souſ- 
tractionière, de la louve pour de la pou- 
lette, en ſubſtituant ſes vieux appas à 
ceux de Feélicitè. Le ſucces couronna 
cette meritoire fcelerateſle : La Metſvite 


_ abait eu la 2 de raſſembler les 
reſtes de ſa 


efunte gorge, & de lerayer 
avee un large ruban; quand elle ſe vie 
attaquee, elle y mit une de ſes mains en 
ſentinelle, tandis que de Vautre elle re- 
pouſſait IAſſaillant, mais d'un air ma- 
chinal, & comme une perſonne endor- 


mie, en articulant des mots etouffes. Le 


Midas remporta la victoire, non fans 
peine & ſans une horrible farigue, cauſces 
par un certain art que la Ducgne navait 
pas encore oublie. Lorſqu' il cut triom- 
phe de fa Belle, il lui dit mille douceurs, 
qu'il ſe perſuada qu elle entendait a-demi, 
lui fit cent belles promeſſes, & ſe retira, 
voyant qu'on ne lui repondait que par 
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Le lendemain il ne pouvait diſſimulet 
la joie: avant ſon depart, il realisa toutes 
ſes promeſſes: la Vieille avait inſtruit Fèli- 
cite de ce qu'il etair convenable qu'elle ſut 
de TLavanture, & lui conſeilla de tout re- 
cevoir du Financier , pour Ventretenir 
ans ſon erreur, ſe proposant bien d'en 
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avoir la meilleure part. 1 | 
- Après cet heureux ſtratageme ;' ayant 
appris par la Phrineville, qu'une Fille 
très. jolie, cortompue par cette dernière, 
venait d' etre tuèe dun coup-d'epee , en 
voulant ſeparer deux Jeunes gens qui fe 
batraient pour elle, occasion lui parut 
favorable pour s emparer entièrement de 
Felicitè, par une trãme quelle commen- 
cait d'ourdir. Elle donna donc à la Pa- 
roiſſe le nom de Felicite De- Vorterre, 
au- lieu de celui de Saintcir que portait la 
Fille; enſuite elle fit ecrire aux Parens de 
ſa jeune Victime, la mort de celle qu'elle 
voulait leur enlever. Felicite va donc paſ- 
fer pour morte dans toute fa Famille: Yor! 
publia qu'elle avait ere tue par deux Ra- 
viſſeurs qui voulaient ſe Larracher; il fe 
trouva meme des Bas- Bourguignons, qui, 
menteurs comme des Manceaux, aſſurè- 
rent qu'ils Vavaient vue tomber , & nager 
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CHAPITRE xiv. 
| L' Amant. . 


J x nai pas dit ce que la belle De- Vor- 


terre avait fait pendant la nuit: elle lut 
juſqu'a ce quelle entendit frapper douce- 


ment à la croiste : mais quoiqu'clle füt 


revenue , jamais elle ne put ſe resoudre 
a Touvrir. Elle entrevoyait pourtant le 
Jeune- homme; elle s enhardit meme juſ- 


qu'a lui dire a travers les carreaux, quelle 


le priait de Fexcuser, ſi elle n'ouvrait pas, 
mais que ſa Bonne ętant abſente, elle ne 
pouvait ſurmonter ſa timiditè. Le diſcret 
Amant lui fic entendre qu'il: ne desirait 


que ce qui pouvait lui faire plaisir ,& 64 


demanda ſeulement la permiſſion de jouir 
quelques momens de fa vue, dans la ſi- 
tuation meme ou il ſe trouvait. La belle 


De-V orterre ne repondit rien; mais elle 
ſouffrait, & le Nune homme sen etanr . 


apercu , il ſe retira, Revenons a ce qui ſe 
paſſa dans la journſge. - 
De la-Souſtractionière n'etait pas en- 
core fort eloigne du Palais qu il nomme 
fa Petite- maison, lorſqu'on y vit entrer 
un charmant Jeune- homme, qui demanda 
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$1l ctait parti. Le Concierge repond qu il 
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ne fait que de ſortir, & qu'il lui ſera fa- 


nd 


cile de le ratraper. Mais nepourrait on 


pas dire un mot à une Dame agee 1 

une Dame agee ? fien n'empeche. — Et 

voir une Jeune-perſonne. .. —Voyez la 
Dame agee; elle vous dira ſi nous avons 

ici de Jeunes-perſonnes. — On avertit la 

Metſvite; elle fut traniportee de plaisir 
en voyant De- Combleval (C' eſt le Jeune- 

homme du Colysee; C eſt encore lui qu on 
introduisair ſecrètement la nuit qu'Ale» 
xandrine parvint juſqu'a Felicite ); mais 
elle feignit de Vembarras , & dit a o- 
reille du Concierge; —C'eſt le Frere de 
la Demoiselle que monſieur retient 
ici; je vais faire enſorte de men debar- 
raſſer avec adreſſe. Enſuite elle fir entrer 
De-Combleval dans la piece d'ou le Fi- 
nancier ſe donnait le plaisir de confide- 
rer Felicitè, lorſqu'clle etait a ſa toilette. 
Ce fut. là qu'il lui rendit compte de ce 


qui $crait paſſè durant la nuit. La Metſ- 
vite dit qu'elle gronderait ſon Elève. 


m—Gardez-yous.en bien, repond le Jeu- 
ne- homme, ſa retenue m'enchanre, toute 
factice quelle eſt, Factice, reprend la 
Duegne !.. . mais vous ne la connaiſſez 

as, & je vous excuse ... Elle ajouta qu'il 
alait la voir s habiller, & meme prendre 
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le bain. Elle le quitte & ne reyient, que 


lorſque tout ęſt prèt. Elle eſt en-yerie 
te charmante, dit le Jeune- homme: male 
gre ma xepugnance pour ces Femmes. là, 
je ſens qu un pouvoir inconnu m' entraine 
vers celle- gi. Qu appelez- vous donc, 
ces Femmes-la? Mon Elèye eſt une fille 
honnete, mais tres honnète.— Honneète, 
ici! entre tes mains 14 d'auttes, mon En- 


fant. —OQh ! vous ny etes pas? . . Ceſt 
comme tantPpt, avec votre reterpe factice! 


Ecoutez—. La Metſvite fit au Jeunes 


homme un -recit bien circonſtancie do 


tout ce qu'elle ſavait de Vhiſtojre de Fes 
licitè; elle ala jufqu'a nommer ſes Pa- 
rens & ſon Pays; n'oubliz pas de diro 
que Casellet ctair fille, & s tendit, en 
riant à gorge deployce, ſur Vavanture de 
la derniere nuit. — Tout cela me paraic 
bien romaneſque, +-Interrogez la Phris 
neville.,. —Menteuse comme toi. Pout 
le reſte, la Cuisiniere.,. Que tu as ems 
bouchee. —- Voyez ! Hòteſſe;elle demeu- 


re rue Babille. & · la · bonne· heure.—Fai· 
tes encore une chose; interogez la Cuisi- 
nięre avant que je lui parle; vous gonna: 


tteꝛ bienror {a candeur & ſa ſimplicitè : 
demandez la meme chose à votre Belle, 


gui vient d entenqre De-larSqulraRtionigy 


* 
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re s applaudir de fon triomphe nocturne 
devant tous ſes Gens; ſont · ce la des preu- 
ves=? Elle lui derailla les circonſtances 
plaisantes , & ſur-tout les doux propos 
que lui tenait le Financier , les louanges 
qu'il lui donnait en la poſledant. Enſuite 
elle lui dit que Felicite dans ce moment 
eſt au bain; elle Vengage a ſe mettre en 
ſituation de voir, & court de ſon core 
faire prendre à ſon Elève toutes les atti- 
tudes qui peuvent devoiler ſes tresors, 
De-Combleval eſt ebloui. Non, rien 
neſt ſi charmant, $'ccrie-t-il , en voyant 
la Metſvite de retour aupres de lui! Dieu! 
que dattraits ! quelle perfection! une 
taille! ... des contours I... Oui, je Va- 
dore; je veux Padorer toute ma vie. Ses 
Parens la croient morte: je yeux lui tenir 

lieu de tout. Je ne parle plus de marché, 
ſi ce neſt pour toi ; tu ſais que le hasard 
a produit notre connaiſſance ches De- la- 
Souſtractionière; que d abord trompe par 
ta mine hypocrite, je t affectionaisʒ je mai 
jamais pu te hair, meme apres t avoir pe- 
nerree , à- cause d'un certain air de bonre , ' 
repandu ſur ta phyſionomie, qui, tout 
trompeur qu'il eſt, me plaira toujours: 
je te veux du bien. Quant a Felicite, toute 


ma fortune cl} 3 ſes pieds. Mais: ſi vous 


2 


2 „ 


Venmenez.... Je me proposais bien de 


* „ 


: favoriser une intrigue , & non de loter 2 
> mon Protecteur. Ce n'eit pas tout, un 
$ Drole m'a rurlupince „ & s'eſt empare 
4 dune  Jeune: perſonne raviſſante, avec 
0 les charmes de laquelle je comptais acha- 
* lander une maison ol je donnais 4 
% jouer . eſpèrais » qu apres que vous 
15 6c mon Protecteur, ſerieʒ degoures, Feli. 
= | CIfC.., — Nacheve pas. Je te fais un 
* fort, — Ah! dans ce cas... Combien? 
TTA 
War rends; je le tiendrai. Mille ecus de via- 
01 ger, ſerait . ee trop? Non; un Notaire 
6 va te les aſſurer des aujourdhui, & demain 
a la premiere annee eſt echue: en outre, je 
Ses e donne cinq cens louis pour pot-de-yin, 
ke Ab! mon cher De-Combleval, diſpo- 
he, ez de ma vie, de mon àme, de mon Sh ; 

: tout eft à vous; je tromperais le Diable 


pour vous ſervir ... Mais, à propos; la 


fait au point oùᷣ je la voulais amener; elle 
a conlerve ſes prèjuges & ſes ridicules; 
vous aurez d abord bien de la peine. 
—Elle a tous ſes anciens préjugés 1. ., 
Ab! quel bonheur que tu naies pàs ache: 
Ve de la COrronpre 4 c eſt ainſi que jo la | 
ycux, —Ohebien, vous alex done grrg 


* 
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Jeune- perſonne n'eſt pas encore tout- a- 


A — —— 


— — atm err rs 
pA — ee SEES 7 
_ pokes r 


CC 
content: c'eſt une Agnes avec toutes ſes 
dependances—, 

Ce Jeune-homme, qui veut une Fille 
honnete , Teétait lui- mème. Comme il 
vient de le dire, il connaiſſait la Metſvite 
par hasard. Cette femme ſachant qu il 
Etaittiche , maitrede ſes actions, & plus 
tendre que libertin , cherchait depuis 
long temps a lui procurer quelque jeufte 
Beautè qui Vaſlortir: elle ny Etait pas en- 
core patvenue, du- moins entièrement, 
lorſque De- la-Souſtractionière la char- 
gea de lui former Felicite. Des qu'elle 
cut vu cette ajmable Fille, elle ſe dit en 
elle-meme , —Voici bien Paffaire de 
M. De - Combleval—! & le fit avertir 
du jour qu elle irait au Colysce. Elle ne 
s tait pas trompèe dans ſes projets; Feli- 
cite charma; de- ſorte que le Jeune-hom- 
me, avant de la connaitre parfaitement, 

forma la resolution de l' avoir. 
- De-Combleyal, fils de Financier, exer- 
cait lui-meme cette profeſſion; il accom- 
pliſſait vingt . huĩt ans; & ntanmoins il 
avait encore le Gouverneur par lequel il 
fut ᷑leye; Afin, disait- il, d'&tre ſous les 
eux d'un homme qu'il craigne, & qui 
lui tienne lieu des Parens qu'il a perdus 
frop- tos. Ce Gouverneut brgit un L 7 
| rc 


- 


E. ‚ Ä g 


— : 


lard tres-indulgent , ennemi du vice, 


mais qui ne reprouvait pas le plaisir; dans 


la jeuneſſe de ſon Eleve , il avait bien ſu 


lui faire diftinguer un de l'autre. C'eſt 


| ainſi qu'il avait gagne fa confiance & fon 


amitiè: lorſque dans la ſuite De- Comble- 
val eut une intrigue, il en parla ſans fa- 
con a M. GHierriat; & celui- ci, loin de 
condanner un attachement de ce genre, 


paraiſſait incliner pour que ſon Eleve 


nen formar jamais d' autre; il ne Sappli- 
quait qua diminuer un mal nèceſſaire, 


qu'il ne pouvait empecher entièrement. 
Je rai pas cru qu'il fur inutile de don- 


ner ces lumieres fur un Jeune - homme, 


qui doit occuper maintenant mes Lec- 


teurs preſqu' autant que Felicite meme. 
La Metſvite, en achevant ſon entre- 

tien avec De-Combleval, courur avertir 

la belle De- Vorterre, qu'il demande la 


permiſſion d' entrer: elle ajoure, ſans at- 


tendre ſa rẽponſe, qu'il faut Vaccorder z 
fort auſſiror, & revient avec le Jeune- 


| homme. En le voyant , Felicite rougit 5 


elle en fut cent fois plus belle; & cette 

marque de pudeur augmenta le reſpect de 

ſon Amant. Des qu'il Feur ſaluee, la diſ- 

crete Metſvite fe retira. 
| | =——— 
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— jouis enfin, Mademoiselle, d'un 
bonheur longtemps desirè; celui de vous 
voir, & de pouvoir vous entretenir {ans 
temoins—, A ce mot, Felicite regarde, 
& voyant que {a Gouyernante eſt diſpa- 
rue, elle vent la rappeler, —Vous etcs 
lus en ſorete ſeule avec moi, lui dit 
Ben z en lui presentant la 
main. Accordez moi, je vous en ſupplie, 
uelques momens d' entretien . Il lui fit 
* queſtions ſur ſon hiſtoire; Fe- 
licitè rèpondit & rout, avec cette inge- 
Nuite , qui touche & qui perſuade. Vous 
Eres vraie, reprit le Jeune- homme, & la 
Metſvite elle-meme vient de Fetre avec 
moi, pour la premiere fois de ſa yie—, 
Et s attendriſſant: — Jeune & belle Vi- 
ctime, que votre innocence ajoute a vos 
charmes! quel bonheur pour moi, de 
pouvoir vous etre utile l.. Apprenez ( 14 
menant a U'ecart de- peur d'etre entendu), 
apprenez, angelique Creature ,. dans 
uelles mains vous Etes tombee—. Il lui 
ee alors ce qu'ctaient & la Phri- 
neville & la Metſviteʒ lui promettant det 
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preuves claires &. palpables de tout ce 

u'il avancait. Il ala plus loin, il lui fit 
voir le but de tout ce que la Metſvuite ſe 
un ermetrait dans la converſation „&, ce 
us qu'elle attendait de ces infames lectures, 
qu'elle lui conſeillait: il ne lui cacha 
rlen de leurs conventions ſecrètes; mais 
| ajouta: —Soyez bien perſuadéèe, Made- 


Kentimens du plus reſpectueux attache- 


Ja paſſion dans un homme de mon age, 
nelt pas auſſi dangereuse que le cyniſme 
34 e- la- Souſtractionière: vous Etiez per- 
ue tor-ou-tard , ſi vous fuſſiez demeurte 


ame Patron: ſachez qu'elle vous reser- 
ait pour lui, quoiqu'en ſecond licu, & 
qu'après vous avoir fait paſſer de main- 
vos Neu main, juſqu'a la ſatiètè de vos Amans, 
de Nille ſe proposait de vous mettre a la tète 
( la un Tripor qu'elle tenait il y a quelques 
2), (bis > & qu'elle vient d'etre forcce 9 
lans errompre pour des raisons dont elle ne 


lui Na pas fait une confidence entière: belle 


hri-⸗Nelicité, venez avec un homme qui ſaura 
des Nous eſtimer tout ce que vous valez, & 


ous reſpecter comme ſa Souveraine: II 


E 2 
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moiselle , que je nal pour vous que les 


ment; je vous en donnerai des preuves: 
orrompu d'un vieillard libertin, comme 


Ala merci de la Metſvite, ches ſon in- 
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neſt pas de milieu pour vous; Des qu une 
Fille eſt une fois ſortie de la maison pa- 
ternelle par la fuite, elle n'a plus a cho 
Sir que les moindres maux. Je ſais, Ma- 
demoiselle , que ſi jamais resiſtance a ſes 
Parens fut excusable, & meme a Pabri 


_— * 
— 


de tout reproche, c'eſt la vorre; il faudrait 


fuir encore, ſi vous ne Taviez pas fait; 


mais croyez que le Ciel vous offre par 


moi le moyen de reparer tous vos mal- 
heurs—, Felicite tremblapte , agitèe de 


mille frayeurs, ne fait à quoi ſe determi- 


ner ; & ſc rappelant alors la Lettre de Ca- 
sellet, elle crut le Jeune-homme & le 
panchant de ſon cœur.— Que faut-il 
faire, pour vous convaincre, lui disait 


 De-Combleval 2 —Helas ! que je ſuis 


malheureuse ! il falait plutor mourir, 
— N'O$Sez-vous me Croire ? —FEnviron- 
nee de perils & de Seducteurs, a 1 75 pour 


rais- je me fier? En croirez-yous la Metſ- 
vite elle - meme? quel que ſoit le motif 


qui la faſſe parler, vous ne pourrez dou- 
ter au- moins qu'elle ne ſoit ce que j ai 
dit=—, II fait revenir cette Femme; lui re- 


nouvelle ſa promeſſe de la penſion, & 


” : e ERR. 
meme de Vaugmenter de cinq cens livres, 


à condition qu'elle va confeſſer tous 


_ ſes forfaits devant Felicite, La Duggne y 
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; De- Combleval eſt inflexible ſur ce point, 
Ja» 5 FE Tor 3 
0 elle 8'accuse , & devolle toute ſon abomi- 
* nable trame : lorſqu'elle veut adoucir 


quelqu'endroit, le Jeune-homme Parrere 
bi & la contraint de defaire juſqu au dernier 
repli dans lequel elle voudrait cacher ſa 


Alt | She Ren: 

ir, curpitude. A cet aveu, la Metſvite ajouta: 
Mais qu'avez-vous à vous plaindre, 

par 


belle Félicité; je n'aurais pas autrement 
conduit ma propre Fille: eſt-ce donc un 


Reine, au- moins durant vos belles annces? 


ſez, & vous ſuis plus fortement attachèe 

ue M. De-Combleval ne le croit : D'a- 
pres le prejuge, Von me regarde comme 
une malheureuse, qui chercha votre perte 
& votre corruption; dapres la verite, le 


une Mere rendre , qui veut faire jouir fa 
Fille d'un ſort egal en plaisirs, en agré- 
ment, à celui de ces jeunes Favoris de la 
fortune, qui ne ſe refusent rien: j; ai pre= 


adorèe, feree, courue de tous les hom- 
propres plaisirs: voila tout mon crime. 


Puniſſez le de toute votre baine , Felici- 


* 


E repugne d'abord ; mais enfin voyant que 


crime de chercher à vous faire vivre en 


Je vous connais mieux que vous ne pen- 


temoionage d propre je ſuis 
N gnage de mon propre cœur, je ſu 


tendu que vous jouitſiez ; que vous fuſſiex 


mes voluptueux, qui vous payeralent vos 
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te, f votre cœur ne vous dit rien pour | 
moi, ſi la nature & la raison ne prennent 
pas ma defenſe. Je viens d'eètre ruince; 
Jen benis aujourd'hui le Ciel, puiſque 
je ne vous aurais pas connue ſans ce petit 
accident: cette mème infortune eſt ce qui 
m'a forcee d acceder à tout ce qu'a voulu 
NM. De-Combleval, votre aimable & ge-- 
néreux Amant; non que je ſois intereſlec, 
mais parce que jaime mieux tenir cent 
piſtoles de lui, qu'un million de ce vil 
De la- Souſtractionière > quoiqu'il m'ait 
rappelé, cette nuit, des plaisirs que 
perſonne depuis- long- temps n'eſt plus 
tentè de me procurer. Prenez donc de la 
resolution, ma chere Fille; & degagez- 
vous des prejuges 3 comliles les vœux de 
votre Amant; ;ouilez de lui, comme 11 
| Jouira de vous. Quand vous auriez ete 
marice dans votre petite Ville avec quel- 

u' un d'aimable, que ſeriez- vous aujour- 
d hui? 1 dans Tobſcurite d'un 
menage, oublice apres votre premier en- 
fant, expose aux degours d'un homme, 
aſa groſſi ière indiff᷑rence ., De- Com- 
bleval lui mit la main ſur la bouche, Sa- 
percevant combien Felicite dee 
——Eh-bien, Mademoiselle=, lui dit-il2 
La belle De-Vorterre vint ſe. jeter a ſes 


— | 3 
genoux en pleurant. —N'achevez pas de 
me perdre , Monſieur, s Ecrie-t-elle, & 
rendez- moi, je vous en conjure, aux Pa- 
rens que j ai trop offenſes . De-Com- 
bleval la relève, & ſe met à ſon tour 4 
ſes genoux: il $'engage, par les ſermens 
les plus facres, a la regarder ches lui 


comme fa Scœur, juſqu'à ce qu elle con- 


ſente à recevoir un titre plus doux encore: 
il lui parla de ſon honnète Inſtituteur, 
qui lui ſervirait de Perc. La Gouvernante, 
qui ne pouvait plus reculer, ſecondait le 


Jeune-homme, & fir obſerver qu'il etait 


neceſlaire qu'il enmenar Felicite ſur- le- 
champ. Il fut ſeulement decide que pour 
menager la Duègne, & la preserver de 
la colere de ſon Patron, qui n'eur pas 
manque de moyens pour la faire punir , 
De-Combleval paraitrait enlever Felicite 


i n 
malgre cette Femme, apres que la belle 
De-Vorterre aurait hautement demande 


la 2 e de ſon Raviſſeur, en ſe je- 
tant 


conſentit. En-conſequence , la Metſvite 

ouſſa des cris percans, lorſque De- Com- 

bleval porta Felicite dans ſa voiture; 

quelques Domeſtiques accoururent avec 

le Concierge; mais le Jeune-homme les 

intimida ; — I'remblez , Infames , leur 
0 E 4 
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ans ſes bras. La Jeune-perſonne yy 


#752 | 
r 


LL 
x 
-. \ 
8 
* 7 
5 
7 * 
* Tz 
4 
2 
mo 
< Us 
* 
. he 
LE 
* 
> 
* 
Ex 
76 
PR. 4 
8 
1 
n 
Et 
2 
* 
©. o 
* : o 
* 
— 
+” 
b 
8.4 
$9.44 
A 
5 
5 
2 
Lav 
=: 
— dl 
FF? 
. 
N 
a 
ev 
4 
* 
bY. n 
KN 
3 
* 
3 
18 
J 
3 N * 
* "Pal 
"0K. 
93 
RAY 
= 
I 
+ HE 
£2 
r 
— 7 
ay 
* 
1 
2 
y 
bt 
. 
* 
14 
2 
ds 
A 
2 
A 
*S 
1 
4 


S@S3£ 
$63 
Wo 
A: 
141 
* * * 
1 
fy. 
2 
3 
Par 
. Lo 
* * 
* 
heb 
n 
K 
— = 
3 
1 
$4 
3 F 
8 
8 
2 
. * 
2 
2” Fit 
N ** 
x ll 
& : 
SAY 7 
$8 
= 4 
. 
- 6.5 
8 
3 
8 
Sg. 
{4 
7 
0 
2 
2 
15.975 
3 2 
1 
4 y 
5 
* 19 
> 2 
9 
Sx" 
+: 
4 5. 
E 
Ly 
*. 
Ws 
RY 
* 
RN 
oe 
FS 
2 
. 
$I) 
* 
2 
1 
oe 
Wh 
2 * 
Obs 
= 
WR” 
363. 
2 
1 
kb 
Fo 
6% 
"6.3 
y 
þ 2 
EIN 
LN) * 
* 
LES: 
Mary 
LE 
N 
6 
** $i 
= 
"0 | 
235% 
A 


e 
8 

N 
Fas 


Ni 3 
n 
*% ws rr, 


r n . 
24.49 WF n 
N I 5 e 
. * 7 4 
ag; 5 „F .ꝗPö̃ A ed ent opt * 
Fa 


j G Is 2 © 7 
0 - 2 RAS 7 * oF: n 
prey St l I 1 — 
e ee eee. 
e I * 8 — EA — 
1 rien % = 


— 
0 3 r 
0 5 F Wa 4 


a — 
* 


"x 
%. 


104 e 171 KE 


a 


dit-il; c'eſt ma a Sceur, que je reprens , & 
Je yais travailler a yous faire punir, com- 


me le meritent les vils complices du cri- 
me d'un Maitre dèbauchè . De-Com- 


bleval Scloigne auſhiror, bien für qu'il - 
n a rien a craindre d'une lache Valetaille, 
A laquelle il fait voir des piſtolets. 

Quanr a à la Metſvite, elle ſe hare de ſe 
rendre à Paris, pour avertir De- la. Souſ- 
tractionière de cette belle equipèe. Le 
Midas fut d' abord au deseſpoir , enſuite 
il ſe remit, & ſe conſola bientor tout à- 
fait, en disant avec un ſourire ſot: Eh- 
bien, qu'il garde cette Pucelle; il aura 
toujours que mes reſtes: n eſt- ce pas donc, 
alen la ene | 


CHAPITRE Xv|. 
L'Amour. 

13 N chemin, Felicite ramena 3 con- 

verſation ſur le Gouverneur; & De- Com- 

bleval peignit Phonnere vieillard ſous les 


couleurs de la vertu. La ] eune- perſonne, 
qui Paimait par- deſſus tout, cette divine 


vertu, regut beaucoup de conſolation de 


cet entretien. Puis De-Combleval ayant 
ajoutè que M. Ghierriat ctait de la Bour- 


W 


— 


gogne, Felicite craignit qu'il ne la con- 
nut. Ill et 5 0. de moi depuis vingt 


ans, reprit De-Combleval; des chagrins 


domeſtiques, causes par une Femme li- 
bertine, Font conſtamment eloigne de 
ſa Patrie: j avouerai Bs ces chagrins ſont 


peut- etre Forigine de Fexceſfive indul- 


gence qu'il m'a toujours montree ſur un 


certain article: il n'cſt pas le partisan des 
mariages;il a meme 056 composer un ou- 
vrage, qu'il ſe propose de mettre au jour, 
dans lequel il s efforce de prouver , qu'il 


devrait etre permis de teſter en faveur de | 


ſes Barards, & de leur laiſſer ſa fortune, 
ſes titres, comme aux Enfans legitimes: 


Dans le particulier, il va plus loin en- 
core; il m'a dit ſouvent qu'il voudrait_ 


pouvoir aneantir le mariage juſques dans 
le lien civil; qu'il le regarde comme la 
ſource la plus feconde de tous les crimes , 


& comme ne produisant que des avan- 


tages chimeriques, Mais vous Fentendrez 
detailler tout cela lui-meme. Comme il 
ne m'a jamais quitte, je crois qu'il ne 
vous connattra pas; cependant, cachons- 
lui le nom de votre Famille, & celui de 
Ja Ville on vous eres nèe—. Ils convin- 
rent que Felicire ſe nommerait mademot- 
selle De-Fumeterre , & qu'elic ſe dirait 
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d. Avalon, petite Ville de la Bourgogne. 
Lorſqu'ils arriverent , le vieillard 
Ghierriat venait de ſortir. De-Comble- 
val en Fatrendanr, fit donner a ſa jeune 
M.aitreſſe, Vappartement le plus vaſte & 
le plus commode de la maison. Il lui pre- 
senta lui-meme pluſieurs Filles de ſes 
Gens, jeunes & charmantes, afin qu'elle 
en choisit deux qui ſcraient toujours au- 
près d'elle. Felicite ne voulut pas Sen 
Tapporter a la figure; - elle les entretint, 
& prefera celles qui marquerent plus de 
modeſtie, de douceur & intelligence: 
la premiere ſe nommait Aimée, & la ſe- 
conde, Petronille; Aimee, qu'elle fit fa 
confidente, avait plus de douceur & de 
reserve; Petronille plus de fineſſe & d en- 
joiment. : 
De-Combleval venait de laiſſer Feli- 
_ cite dans ſon nouvel appartement, lorſ- 
ue le Gouverncur rentra. —Ah ! mon 
Ami, lui dit le Jeune-homme tranſporte, 
ſi vous ſaviez combien je ſuis heureux! 
Jai decouvert un tresor , une divinite 
la pls belle, la plus ben e la plus 
m-.itante des Filles. hes: : —Elle 
eft ici. —Ches vous—? Et le Vieillard 
ſe prit a rire. — ans. doute , vous ne I'y 
rer pas amence malgre elle? — Non , 


4 — 


aſſurẽment. — C'eſt une honnete Fille, 
qui n'cſt pas ſcrupuleuse! —Venez la 
voir, mon Ami, venez la voir; fa vue 


2 


ſeule vous en dira plus que tous mes diſ- 


cours: vous jugerez apres Tavoir enten- 
due, fi elle eſt ſcrupuleuse . De- Com · 
bleval precede ſon Inſtituteur, & Tan- 


nonce a Felicite. L'etonnement de Mx. 


Ghierriat ne peut s exprimer, lorſqu il 
vit une Jeune-perſonne auſſi modeſte, 
auſſi timide queelle ètait belle, qui le ſa- 
lua reſpectueusement. Il demeure inter- 
dit; enſuite, frappant ſur Tepaule de ſon 


Eleve, il lui dit à Foreille: Qu'elle ſerait 


dangereuse! — Causez avec elle, repond 


le Jeune- homme, tandis que je vais don- 
ner quelques ordres—. Il les laiſſa. Mon- 


ſieur Ghierriat ne ſavait quel texte pren- 
dre avec une Fille qu'il croit au- moins 
galante, malgre ſa modeſtie; il fait des 
complimens, parle beautè, bijoux ; per- 
roquet, petit chien, ajuſtemens, Felicite 
tarit bientot ces reſſources, par le laco- 
niſme de ſes rẽponſes. Le Vieillard tourne 
Lentretien ſur les mœurs: la Jeune-per- 
ſonne deraille des principes admirables, 
qui decouvrent education la plus hon- 


mneète, & ſur- tout le cœur le plus excel- 


lent, le plus pur. M. Ghierriat eſt ſurpris, 
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mais il craint encore le deguisement. II 
hasarde une queſtion , un Comment ètes- 

Vous donc ici? Felicite baiſſe la vue, & 
 xepond: Monſieur De- Combleval vous 

le dira. — Mais vous y Eres venue de bon- 

ore? —Helas ! il le falait bien: une 

Femme dangereuse sëtait emparèe de 

moi; j'ètais perdue, ſans m. D.-Comble- 

val—. Elle prononca d'un ton ſi pene- 

tre ces derniers mots, que le bon Inſtitu- 

teur fur rout attendri. —Qu'eſt-ce donc, 

ſe dit il en lui-meme , cette Syrene me 

gagne le cœur, je crois! de la fermete ! 

c eſt une Femme, elle doit tromper: ne 

ſoyons pas à mon age, la dupe d'une pe- 

. tite Rusce , qui ſe fie fur ſes charmes, 

pour micux en imposer . Mais la ſuite 

de l'entretien ne fit que le confirmer dans 

la bonne opinion qu'il prenait malgrè lui 

de la pet te Rusee De-Combleval revint. 

. .— Mon Ami, lui dir le Vieillard, que 
|; : veut donc dire ceci 2 Je trouve la vertu 
1 meme, innocence , la candeur! A-t-on 
Farr de fe deguiser ſi bien dans un age fi 

tende; où ſcrait- ce la verite > —Souf- 

'frez que ce ne ſoit pas moi qui rẽponde: 

'vcus en ju crez vous mème: laiſſons libre 

Mademo selle; venez, je vous dois cer- 

tains details, Ils paſlerent ches De- 


5 
n 


racontez là trait pour trait ce qui vient 


d'arriver a une Jeune-perſonne de mon 


Pays, a laquelle je m'intéreſſe fort, & ſi 
mademoiselle De- Vorterre n'erait pas 


morte, je croirais que c'eſt elle—, A ce 


nom, De-Combleval, diſſimule & cache 
ſon embarras : il ſavait la tricherie de la 
Metſyite, pour faire croire que Felicite 


n'etait plus: ce que ſon Inſtituteur ve- 


nait de dire, aurait acheve de lever ſes 


doutes $'il lui en fut reſtè. Le Vieillard, 


apres avoir reve profondement , conti- 
nue: —Cect renouvelle mes premiers 
ſoupcons ; cette Jeune- fille aura ſu Pa- 
vanture de la Bourguignone, & cherche 4 
Sen prevaloir. —En-verite, mon Ami; 
gecrie De-Combleval, que cert@Feflexion 
impatientait; votre imagination vous 
peint aujourd'hui tout en brun. Qu'im- 


porte, reprend M. Ghierriat, je la pre- 
fere, dans cette idee meme; vous ne ſerex 


pas exposè au mariage avec cette aimable 
Avanturiere. — Pour mot , repond le 
Jeunc-homme , un ſeul point m'inquiète 
encore, je veux Tapprofondir ( c'erait 
Particle de Casellet fille & non garſon) 
apreès quoi, je me deciderai, Mon Ami, 


ir 


Combleval-, qui lui fir Fhiſtoire de Péli- | 
cite, — Mais, dit le Vieillard , vous me 
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. 
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continua: t. il, je vous demande une graces 
une ſeule grace; gagnez la confiance de 
ma Bien- aimèe; faites · vous- en regarder 
comme un Pere , & conſentez a lui en 
ſervir, juſqu'a ce qu elle n ait plus besoin 
d' autre Protecteur que de moi. Eſt-· ce 
tout de bon que vous la mettez ſous ma 
conduite? eft-ce bien entierement? Sans 
la moindre reserve. —Permettez donc 
que je la conſerve telle que vous dites 
qu'elle eſt encore. C'eſt comme je Ten- 
tends . De-Combleval laiſſa VInſtitu- 
teur tres-cronne de cette proposition, & 
fut ſe mettre au lit. FFF 
L Jeune- homme dormit peu: mais 
ſoit qu'il veille ou qu'il s aſſoupiſſe, Fé- 
licite Foccupe toujours. Sa modeſtie, fa 
candeur, ſa naſvete , cette innocence 
ingenue{Qui brille dans ſes diſcours & 
dans ſes actions, la rendent mille fois 
plus intèreſſante que ſa beauté ( fi l'on 
naime mieux dire que cette dernière aug- 
mente le prix de ces qualites aimables , 
&& les fait remarquer). Le lendemain , il 
ſe leve de tres-bonne-heure, fait une toi- 
lette ſoignée, & regarde fa montre 2 
chaque inſtant. Enfin, à dix heures, ayant 
apercu Peétronille, il lai demande fi fa 
Maitreſſe eſt visible. Il ct jour dans 
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ſon appartement des fept heures, rẽpond 


cette Fille: Mademoiselle ? occupe a lire 
une brochure que M. Ghierriat me donna 
pour elle hier- ſoir . De-Combleval ſe 
fait annoncer : la Jeune-perſonne le re- 
coit avec une ſatiſfaction qui perce, mal - 
gre la modeſtie. Mais YAmant ne sen 


prevaur pas: il eſt tendre fans le dire, & 


plair ſans paraitre le chercher: le reſpect 
eſt le ſeul ſentiment qu'il affiche, & Von 
fait bien que c'eſt le plus efficace dans les 
commencemens d'une paſſion. Felicitè ne 
put voir tous les jours l aimable De Com- 

leval , reflechir ſur ſa conduite, remar- 
quer ſa veneration , fa gratitude envers 
le vieillard Ghierriat, ſans eprouver un 


ſentiment plus delicieux que Famitie 


qu'elle eut pour Alexandrine , plus exclu- 
sif, en- un- mot, un ſentiment qu'elle n'a⸗ 
vait pas encore eprouve. La jeune De- 
| Vorterre- jète alors ug regard autour 
d'elle, & ne ſe voyant environnèe que 
d'àmes honnètes, elle cherche un Confi- 


dent. Aimee fe presenta bien à ſon eſprit; 


mais quels conſeils tirer d'une fille qui 
n'ctait pas plus experimentce qu'elle: me- 
me? Tout confidere , ce fut a M. Ghier- 
riat qu'elle resolut de $'ouvrir, en le priant 

de la diriger: elle hesita neanmoins quel 
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que temps; & ce ne fut qu' après le trait 
que je vais raconter, qu'elle vit bien qu il 
ne falair pas differer, dk 


CHAPITRE xvy. 
| Resiſtance. | | 


D Es les premiers inſtans de ſon ſejour 

dans la maison du jeune De- Combleval, 
Felicite parla de ſes Parens, & voulut 
leur ecrire : elle remit ſa Lettre à ſon 
Amant: mais le Jeune-homme avait des 
raisons pour ne la pas faire partir: il la 
retint donc, ainſi que les ſuivantes, & 
fit prendre patience a Felicite. Depuis 
trois mois cette aimable Fille eſt heu- 
reuse, adorce , ſans penſer combien fon 
Etat eſt ſcabreux. De ſon core, le vieillard 
Ghierriar eſt de jour en jour plus ſurpris; 
il eſt force de I'gſtimer autant qu'elle eſt 
digne de Ferre: mais il la redoute; & 
vovant la retenue de ſon Elève, ſon reſ- 

ect, il tremble que amour ne devienne 
aſſes fort pour donner Venvie du mariage. 
Cependant, il ſe raſſure; d'apres les avcux 
du jeune Amant, il croir la belle De- Vor- 
terre fille de la Duegne du Financier ; 
Celt ce qui lui fait presumer que De- 


— 
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Combleval ne s abbaiſſera jamais juſqu'I 
donner le titre d'Epouse a celle qu'on 
avait vendue-a De-la-Sonſtractioniere 
& quiil navait cue probablement que par 
enchère. Le Jeune-homme avait fait un 
roman; il avait represente ſa Maitreſſe 
ſous ſes veritables traits, mais avec des 
circonſtances fauſſes: Il a dit qu'elle avait 
Eteè bien elevee par une Tante quelle 
croyait ſa Mere; mais que cette Tante 
ayant ere ſurprise par une mort ſubite, la 
Pupille etair tombee entre les mains de 
celle qu'on lui avait toujours laiſſè me= 
connaĩtre, qui nerair capable que de la 


perdre. leur grand ſoin de recommander 


au Vieillard de taire a Felicite des circonſ- 
tances qu'elle ignorait encore. Ce qu'il y 
eut de ſingulier dans cette fable, c'eſt que 
M. Ghierriat avait tenu la meme conduite 
a Fegard d'une Fille unique quil avait, & 
qu'il eloigna d'une Mere corrompue 5 
en la remettant a une Sceur qui vivait en 
Province, pour Ielever comme fa propre 
Fille. A-la-verite , cette Scur n'eſt pas 
morte; mais voila Punique difference ; 
car cette Fille vient detre ſecrètement 
enlevee , & conduite on ne fait od, par 
un certain Denichebourg , que Von pré- 
tend avoir ete muni des ordres de la Mere 
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— 
de la jeune Lucile. Qu' on ſe represente 
ce qu'il devint, a cette pretendue confi- 
dence de ſon Eleve.. ., Mais tandis qu'il 
Ae livre a ſes reflexions , & qu'il penſe en 
lui-meme que Felicite pourrait 25M etre 
ſa Fille, & la Duegne cette Epouse me- 
prisable qui Vavair abandonne des le pre- 
mier mois de ſon mariage pour ſuivre un 
jeune Officier; qu'il avait enſuite reprise , 
rouche de fon repentir & de ſa beauté; 
qui, devenue plus coupable encore, Ta- 
vait trahi de nouveau; de- ſorte qu'il avait 
Ere contraint de la renvoyer en Province 
ches ſa Beilemere, encore vivante pour- 
lors; enfin, qui Serait echapee apres Se- 
tre couverte d'infamie, pour venir dans 
la Capitale mener la vie la plus ſcandas 
leuse. —Comment nommez-yous :cette 
Mere de votre Felicite ? Madame Meth 
 vite—. Ce mot fut un coup-de-foudre 
pour le Vieillard, qui connaiſſait ori- 
gine de ce nom infame; cependant il diſ- 
ſimula.. Mais je reprens le ſujet de ce 
chapitre , dont ces details m'onrt &Ecarte. 
De-Combleval paſſeregulierementau- 
' pres de fa jeune Maitreſſe tout le temps 
u'il peut orer a ſes affaires; il trouve tous 
es plaisirs dans la vue & Tentretien de 


Felicitez pour comble de bonheur, il 


e 
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commence a s apercevoir, qu elle ne reſ- 
pire que pour lui. Malgrè fon reſpect, le 
desir fait quelquefois ſentir ſon aiguil- 
lon; une faveur ſemble en appeler une 
autre, & Tinnocente De-Vorterre ſe per- 
met toutes celles qui lui paraiſſent 7 | 
cord avec lhonnetere. De-Combleval eſt 
un jour ſeul avec elle: il parle de fa ten- 
dreſſe pour la premiere fois, & Vexprime 
de la maniere la plus touchante. Felicite 
ne fesait atrendre Vaveu qu plus parfait 
retour, que parce qu'elle etait tropemue. 
Oui; je vous adore, lui reperair De- 
Combleval; tout mon bonheur depend-. 
de vous, divine Felicite, —Je ſuis pé- 
netree de reconnaiſſance , repond aima- 
ble Perſonne; je vous dois tout, Mon- 
ſieur; mais... il m'eſt bien doux de vous 
tout devoir. — Conſentez qu'un lien in- 
diſſoluble nous uniſſe. —Puis-je diſposer 
ainſi de moi - meme? — Du - moins, 
que j entende de votre belle bouche, Ta- 
veu charmant que je desire: Felicire , ſi 
tu le penſes, dis- moi: Cher Amant , Je 
t aime. — Eh- bien, out, 7e vous aime, 

& vous aimerai toujours. — Ah! Felict 
te! ma tendre, ma divine Amie, qu'un 
baiser .. Il le prit, & Felicitene s'y re- 
fusa pas. Alors, ivfe de bonheur & da- 


— 
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mour, il ne fut plus maĩtre de lui-mème; 
il la preſſe dans ſes bras. Laimable De- 
Vorterre, loin de ſe dèfendte, repond 2 
ſes tranſports ; elle hasarde de douccs 
etreintes... L'image d'un triomphe char- 
mant ſe presente a De-Combleval; elle 


le ſeduit, une main remexaire. .. . Feli- 


cite le repouſſe doucement : —Eh! mon 
Ami, lui dit-elle, voulez vous donc m'af- 


27 fliger 1 Me punir de vous trop almer—? 


De-Combleval ne replique a ce peu de 
mots, que par des careſſes brulantes , & 


des ſoupirs entrecoupès. Son Amante ſe 
defend alors; mais ſa resiſtance devenant 


inutile , elle appelle Aimee. Cette fille 


-accourt , & voit ſa jeune Maatreſſe... ; 


Elle Sarrete , & veut retrograder.. .. Fee 
licire lui tend les bras. En mème- temps 


le vieillard Ghierriat parait, De- Comble. 


val confus, Etait aux genoux de celle 
© Es. , -D 
qu'il vientd'offenſer:; —Pardonnez-mot, 


lui disait-il, pardonnez à VAmant qui 


vous adore ; je ſais que je ſuis coupable , 
mais ce n'eſt que par trop d'amour. Oui, 
je reconnais que je merite votre colère; 
mais ne concevez pas d'injurieux ſoup- 
cons ; ils me feraient fouffrir le plus af- 


freux des ſupplices . Felicite pleurait 
dans les bras q 


Aimee, qui reparait le d&- 


„ N 


sordre de fa parure.— Ah! mon Ami, 
s ecrie De- Combleval, en regardant M. 
Ghierriat, quel conſeil m'avez- vous don- 
ne ! il tourne à ma honte: Velojgnement 
que vous m'avez inſpire pour le mariage 
s anèantit; je ne veux plus de ces jouiſ- 
ſances que vous m' avez representees 
comme Teles dignes de Thomme libre; 
je veux tre! Epoux de Felicite, {i je par- 
viens a la flèchir. —Malheureux! s ecrie 
le Vieillard à ſon tour; je travaillais con- 
tre moi-meme, —Felicite, dit alors De- 
Combleval, mon adorable Amie , m'a- 
ve · vous cru capable de ſonger a vous avis 
lir: Non, repond enfin cette aimable 
Fille; non, je ne ſoupconne pas mon 
Bienfaiteur de me mepriser, & de cher- 
cher à me degrader: eh! comment en au- 
rais · je la penſèe ? c'eſt lui qui m'a ſauvee 
de Paviliſſement. Les lectures qu'une in- 
fame Seductrice mia fait faire, m' ont aſſes 
inſtruite , pour ſavoir qu'un homme ne eſt 
pas un marbre inanjme; venez, mon Ami, 
venez recevoir PFaſſurance que je ne ſuis 
pas irritèe contre vous; je ſuis la ſeule cou- 
pable; je le vois, un Amant bonnere ne 
nous manque gueres , que ce ne foit par 
notre imprudence . De · Combleval eſt 
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cite lui laiſſe, & r pand des larmes pleines 
de douceur. La Jeune- perfonne ajou- 
ta: Mon Ami, la defiance que Jai de 
moi-meme , m'oblige de prier Aimee, © 
de ne me jamais quitter, lorſque nous ſe- 
rons enſemble: cet ordre que je lui donne. 
rai , ne vous fera-t- il aucune peine 2 
De- Combleval leva les yeux ſur elle, mais. 
il garda le ſilence. Je me retracte, 
dit alors le vieillard Ghierriat; Felicite, 
diffèere des autres Femme: ſi fa naiſſance 
eſt telle que je J eſpère, je ſerai le premier 
a vous conſeiller de lui donner le titre 
de votre Epouse. Cependant, envoycz - 
chercher cette Gouvernante ſeductrice 
je veux Tentretenir en particulier—, 
Pendant que cet ordre s execute, M. 
Gbierriat ſonda le cœur deFelicice, -Ma 
chere Enfant, lui dit- il, aviez-vous de 
la confiance pour cette Femme, que De- 
la-Souſtractionière avait mise aupres de 
vous? — Trop, Monſieur; il ſemblait 
que mon cur füt d' intelligence avec 
elle. (A- part.) Cerait la Nature. 
Ma chere Fille, qu'elle eſt coupable! Ce 
neſt pas que j aie une morale Roere rs 
fais que les plaisirs dont la Nature aſſai- 
sonne la plus noble de ſes operations, 
font permis & necellaires; je vais plus 
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loin , je poo qu'on peut choisir les 


moyens de les gouter qui ont le moins 


dinconyeniens , pourvu que ces moyens 
ne degradent pas en fauſſant le bur. Or 
la-debauche degrade , & ne conduit pas 
au terme legitime; Finfame encan , ou 
tant de femmes mettent leurs attraits, 
ſort de la. Nature; c eſt un crime egal à 
celui du Suicide. ,.. Votre Gouvernants 


ya venir je vous quitte, & je vais Tat- 


tendre ches moi, | | 

=: on ee nmmpm__————— 

CHAPITRE xviij. 
| Quzi-pro-quo. | 


— in quoi! malheureuse, c'eſt vous! 
Quoi ! ceſt vous-meme ! Apprens , ap- 


rens de quel crime affreux . De-Coms 

leval ta preseryee ! Il eſt mon Elève, 8 
cette Fille charmante que tu voulais 
vendre, que tu as vendue .. Fremis .., 
ceſt, ,. la notre; ceſt Lucile! cette fille 
que je tavais otce , de-peur que ton 
exemple ne la peryertit, neut donc pas 
Evite ce malheur, fi je n'euſſe forme: 
ce vertueux qeune- homme !... Ah! mal- 
heureuse—.,. C'eſt ainſi que le vieillard 
(Ghierriat parlait a la Metſyite, qu il vient 


de recounattre pour fa. femme. Pans la 
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meme inſtant, Felicitè, conduite par De- 
Combleval était prete d'entrer dans la 
chambre on ſe paſſait la ſcene ils ſe 
retirèrent. Mais, dit la belle De Vor- 
terre, que viens je d entendre? Laiſſez; 
laiſſez, mademoiselle, rẽpondDe-· Comble- 
val en ſouriant; mon Ami donne dans 
une erreur que j'ai fait naitre ſans le ſa- 
voir; il vous croit ſa fille; la ſeule chose 
gui meronne, C eſt qu il vient de retrou- 
ver ſa Femme, une libertine fameuse, dans 
votre digne Gouvernante ! — Oui, re- 
prit Felicite ; cette decouverte doit ſur- 
prendre: comment cet homme- de bien 
a- t· il pu ne pas demeler autrefois le ca- 
ractère d'une Femme {i méchante: 
Mais ce n'eſt pas tout; j eus une Cousine, 
qu un Oncle a moi, Frere de ma Mere, 
avait mise ches nous; il ſe nommait De- 
Billetard, & ma Cousine, Lucile, com- 
me la Fille de votre Ami. — En- effet, il 
eſt de votre Ville. On m'a dit ſouvent 
qu'il avait change de nom, & qu'il ne 
voulait plus paraitre dans la Province à- 
cause du deshonneur dont ſa Femme Va 
couvert,.——Et cette Lucile? —Quelque 
temps avant mon depart, elle diſparut z 1 
on dit, que la veille elle entretint un | 
Peune - homme dans le jardin: mais on 
| | i na 
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n'a pu ſavoir ce qu'elle eſt devenue. Je 


ny comprens rien: nous verrons : ils me 


paraiſſent plus calmes; abordons-les , je 


vous prie. 

Les deux Amans trouverent la Metſ- 
vite aux genoux de M. Ghierriat. Elle lui 
confeſſair que Cetait elle qui avait fait 

enlever leur Fille de ches fa Scur; mais 

que trompèe par celui dont elle s eralr 

ſervie, elle avait ete forcte de recourir à 


la fell pour sen emparer (elle le trom- 


pait, en Sexprimant ainſi}, —Eh! quoi! 


vous la connaiſſieʒ e la connaiſſais, 
& je Pai ſauvee : croyez-vous que ſans 


mon ſecours & ma tendrefle elle eùt 
echappe, ſoit à la Phrineyille, ſoit à De- 
la-Souſtractionière? — Ah ſi je pouvais 
vous croire capable d'une ſeule bonne ac- 
tion, je vous pardonnerais tous vos cri- 


mes. Elle lui dit alors, c-mment elle 


avait trompè le Financier. M. Ghierriar 
rougit de ce nouvel outrage, mais il fut 
force de Sen applaudir. —Qu'ai je en- 


tendu parler d'un Denichebourg , dit le 
Vieillard—? A ces mots, Félicité prit 


: De-Combleval ; a-part, & lui dit, — eſt 
a ce Denichebourg que parlait na Cou- 


sine, la veille de ſon enlevement mon- 


ſicur Ghierriat eſt mon Oncle „& ſe ctoit 
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mon Pere: Que ferons nous? — Si vous 
le voulicz, rèpondit le jeune Amant, nous 
profiterions de cette erreur; vos Parens 
vous croient mortez vous paſleriez pour la 
fille de votre Oncle, & nous ſerions unis 
dans peu de jours. Ne ſuis· je donc pas 
aſſes coupable, rẽpond Felicire, d'avoir 
fui ? eſt· ce le menſonge & la fauſſetè qui 
doivent accroitre mes torts, & me ſerviy 
de porte pour entrer dans le mariage > 
Ayez, je vous en prie, Paveu de mes Pa- 
rens: leur ſilenco m' tonne; peut-erre.., 
mes larmes vaus disent mes craintes. Eh- 
bien, dit le Jeune- homme, laiſſez à votre 
Oncle ſon erreur; & des aujourd'hui, 3 
Finſtant, je fais prendre la poſte a Pari- 
sien; il va porter une Lettre de votre 
part; il verra monſieur & madame De- 
Fa „& ſon prompt retour vous 
tranquillisera. Durant cet entretien, la 
Metſyite arrangeait ſa fourbe aupres de 
ſon Mari; ſe proposant de preyenir les 
jeunes Amans, en leur fesant envisager 
£ les avantages de fa reconciliation avec 
1. De-Billerard. Effectivement, ayant cu 
ja temps de leur dire un mot, elle saper- 
gut que leurs vues s accordaĩent avec les 
ſiennes. Enſuite De-Combleval ſe retira 


pour pxpedice ſon Courier: mais, dans 
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la crainte de quelque revers inattendu, 
il ſupprima la Lettre de Felicire, pour en 


18 


2 


envoyer une de {a propte main, ou il leur 
marquait en ſubſtance, Que leur Fille 
reſpirait', auſſi tendre, auſſi pure, que 


lorſqu'elle erair encore ſous leurs yedx; 


qu'un Parti, plus conſiderable par ſa for- 
tune, que Fortenbois, ſe presentait pour 
Tepouser ; qu'il leur conſeillait d' envoyer 
un conſentement pur & {imple à M. De- 


Billetard, leur Frère, auquel on ferait 


connaitre leur Fille à l'inſtant de la ce- 


Jebration , & qui presiderair au mariage, 
apres avoir agree le Parti, &c. Cette 


Lettre cut tout l'effet que De-Comblee 


val pouvait en attendre; monſieur & ma- 


dame De-. Vorterre verſerent des larmes 
de tendreſſe & de jolie; ils ne demandè- 


rent, pour toute faveur (cᷣtait leur 
terme) que de ſavoir, quand on le vou- 


dralt, ou vivait leur chere Fille. 
Muni de ces Pieces, De- Combleval 


les communique a Felicite , qu'elles ſa- 
tiſfhrent autant er imagine, & fait 


travailler aux * 


Monſieur De- 


Ig de ſon mariage, 
. , At 
illetard, d'un autre core, 


paraiſſait tranſports d'avoir retrouvé ſa 
Fille, dans la plus aimable & la plus mè- 
ritante de toutes les Jeunes - perſonnes 
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qu nl 25 connues. e tout ſe Tome 
pour la prochaine union des deux Amans. 
Felicitè ne reſſentait qu'une peine; C ëtait 
qe ne pas jouir de la vue de ſes chers Pa- 
rens, & que ſon Epoux r ne la recur pas dg 
Jcurs mains. Cependant, comme De Com- : 
Þleval lui fit envisager Pj leur joie nen 
ſerait que plus vive, loriqu'il la verraient 
marite, ehęrie, adotge du plus heureux deg 
Epoux, elle reprit tout ſon enjoumentr, 
On eſt à la yeille du mariage: De Com- 
| Glevala wu Tl Höteſſe, & meme la Phris 
peville , pour $ Rk: de Particle de 
Cascller , qui lui, tenait au cœur. Il e 
tranquille 4. ce cote-la: Felicits vient do 
recevoir une Lertre fort tendre de ſa 
Mere : adreſſee 3 a M. De- Billetard; & 
our comble de ſatiſfaction, une autre 
de Casellet, delivree de la captiyitè dans 
laquelle les Sauvages Miamis Lavaient 
retenue quelque temps. Cette dernière 
Lettre, adreſl e ches La- S pouſtractioniere, 
fur envoyte à la Metſvite, tetirte dans un 
Couvent; elle ſe hàta del apporter , pour 
faire ſa Cour a ſa ; Nidcea De-Combleval 
peut- Etre meme à ſon Mari.Qn lisait dans 
cette Lettre, que Cascllet s avait eu le bon- 
heur de ſauyer de la mort le Frere de F e. 


eee comme fee une s offenſe 


„ HE. 8 
qu'tl avait faite à un Sauvage; que $'erant 
enſuite tous. deux echappecs, ils ſont unis = 
pat une amitiè ſi tendre & ſi vraie, qu'elle bY 
ſe fate que ce ſentiment fe changera [a3 
cilement en amour, lorſque le jeune De- 
Vorrerre connattra ſon ſexe. Felicite ne 
differa-pas un moment de faite partir ces 
heureuses nouvelles pour fa Ville. Mais 
ſes Parens ne les recurent pas; ils ètaient 
eh route pour fe fendre a Paris: 
Monſieur & madame De-Vorterte f' a- 
valent pas fait myſtère de Ferabliſſement 
avantageux de leur Fille. Fortehbois en 
fremir de rage, & ſa Mere cn cut une in- 
digeſtion, Le President ſe douta bien que 
la jeune De · Vorterre ètait à Paris, & que 
rayant plus de raisons de fe cacher, il mM 
decouvrirait aisement fa demeure. Les 
ordres pour faire arrèter Casellet & la 
Jeune-· perſonne etaient encore entre ſes. = 
mains; les diamans emportes, dont mal. —_ 
ore ſon avarice, la Douairiere De- For- Berl - 
tenbois n'avait pas exige le rembourſe- 
ment, fourniſſaient la matière d'une accu- 
sation grave; il vole a la Capitale, va 
trouver PHorteſle, apprend la retraite 
de Felicite chès la Phrineville ; court 
chercher celle ci, qui lui revele plus qu'il 
weſperait; Comment la Jenne-perſonne 
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avait ere livree au Financier De- la Souſ- 
tractionière; comment celui- ci Tavait 
confièe à la Metſvite; comment celle-ci 
avait fait la connaiſſance de De-Comble- 
val; comment ce Jeune homme etait de- 
venu eperduement amoureux; comment 
Thonnerere de Felicité avait determine 
a Fenlever au Financier , & meme a le- 
pouser, malgre ſa repugnance connue 
pour le mariage ; comment M. De-Bille- 
tard <erait trouve ſon Pere , & Mari de 
madame Metſvite; & comment le ma- 
riage devait ſe faire le lendemain. De- 
Fortenbois ne ſur que penſer de avant - 
dernier comment - il fit a la Phrineville 
des queſtions quelle ne pouvait Eclaircir, 
Il retourne ches l Hotefle, & recommen-. 
ce de nouvelles enqueres, ne doutant pas 
quelle ne ſoit au fait de tout. Dans le 
meme inſtant on avertit cette Femme 
qu'on la demande, & qu'on veut lui 
parler en particulier. Fortenbois lui dit 
qu'il attendra qu'elle ait terminè. Mais 
la curiosite le porte a la ſuivre douce- 
ment; il entrevoit Casellet un peu halẽe, 
mais pourtant très- reconaiſſable, avec un 
Jeune- homme, aſſès mal en ordre, dont 
les traits ont le plus grand rapport avec 
ceux de Felicite. — La bonne Hoteile. 
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fait l'ignorante, penſa-t-il : ces Femmes 
de Paris ſont des deſſalèes ... Je crois 
qu'elles s accordent toutes, & que voila 
ma Petite avec Casellet; ils viennent de 
courir enſemble la pretantaine, & tout 
ce qu on dit dans ma Province, comme 
ici, pourrait bien n'etre que des fables, 
inventees pour rapetacer un honneur ebre | 
che —. Il s ẽvade d' après cette idee cor- 
nue, & va droit ches le grave,Commit- 
faire Nocu, le meme que les Filles- de- 
joic ont i bien frote. Je tiens mes 
Droeles , dit le President ; courons vite, 
mon cher, de-peur qu'ils ne denichent. 
| Voila nos ordres; & n'alez pas vous laiſ- 
ſer mettre ainſi qu un Ecce- homo, par des 
Donzelles, comme Vautrefois, Ne crai- 
gnez rien, repond le Nycticorax (); elles 
= paye cher, & ne sy joueront plus; 
la plupart d'entr'elles ſont encore ſous la 
bure—, Le hideux Persident & le tene- 
breux Nycticorax volent avidement aux 
lieux qui recelent leur proie, non ſans 
etre bien eſcortes. Comme ils en appro- 
chent, un embarras de voitures ſe ren- 
contre; certain fiacre, dont on vient de 
lever precipitamment les portières opa- 
ques, donne des ſoupgons au Président; 


(Y Corbeau de nuit , forte de hibou, 
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il le fait visiter: Lon y trouve une Fille 


charmante, avec un Jeune- homme digne 
delle. — Ah! ah! Secrie Fortenbois, 
ceſt donc vous, u. Denichebourg com- 


- > 


8 


ment-diable! ce n'erait pas afles de la 
Niece du bonhomme Vorterre, il vous 


faut encore ſa Fille I., Monſieur Nequ, 
dit il au Commiſſaire, ma-foi , voila 
celle que nous cherchons; ft vous Tavicz 


deja vue, vous la reconnaitriez comme 
moi. En- tout- cas, c'eſt toujours un eſca- 
moteur de Belles. Noctu mit ſes lu- 


nettes, confidera la Jeune-perfonne , & 
trouva qu'effectivement cerait Felicite, 


Sauf le reſpect que nous lui devons, il ſe 


trompait ; ctait Lucile, la propre fille 
du Gouverneur de M. De Combleval. 


Fortenbois, depuis peu dans ſa place, na- 
vait pas etc eleve dans fa Ville, mais a 
Bourges (ſoit dir ſans aucune mauvaise 


application pour cette Ville celebre) il ne 


connaiſſait pas Lucile, & fut à demi- ſe- 
duit par la grande reſſemblance qui ſe 


trouvait entre elle & {a Cousine De- Vor- 


terre; outre qu'il füt tout- A- fait ravi d'a- 


voir cette occasion d'arreter & de faite du 


mal. On ſaisit Denichebourg & la jeune 


Dame, quoiqu'ils fe diſſent Epoux, & 


tous · deux font envoyẽs en prison, tandis 
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que le President & Noctu, continuant 
leur route, vont ſurprendre . At- 
tendez.donc, u. Noctu, disait en chemin 
le President, cette Mijauree que nous fe- 
sons ſerrer: „Pourrait. fort bien ne pas etre 
Felice; j avais oubliè que je viens de la 
voi en . le teint fort bruni, dans 
un équipage qui ſentait fort la Gourgan- 
dine. Bon, bon! repond Noctu; n'eſt- ce 
pas toujours de la contrebande? on verra: 
ce qui eft bon a prendre, eft bon a  rendre ;' 
& notre maxime favorite à nous autres, 
Ceſt -qu't A vaut mieux que dix i innocens 
languiſfent qu'un coupable ne nous cha- 
ze, —A la- bonne-heure—. On arrive: 
premier objet qui ſe présente, c eſt 
Casellet. On Farrere. Son Ami „qui n'eſt 
pas endutant, laute ſur ſonepee, & fond 
comme un Cesar ſur les Sbires & ſur 
Jas Conducteurs; il en met deux ſur le 
carteau, en bleſſe quatre autres, & va 
tirer par les pied le Président, qui s Etait 
cache ſous un lit. Cependant une autre 
| brigade-enmenait Casellet. De-Vorterre 
ſe Wy Pour - lors „& demande qu'on le 
reuniſſe à ſon Ami. On ne lui refusa pas 
cette triſte ſatiffaction; ils ſont e 
còte-à-còte, _w-mnitica d'un Peuple in- 
menſe 2 a = Fortenbois ſe . de crier 
oy 
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que Pan oft on be de en & Jo 

Illes; & que autre eſt la Fille qu la - 
volce; que c'eſt une furieuse, qui vient de 
tuer deux Gardes, & d'en bleſſer quatre. 
Toutes les Femmes lèvent les yeux au ciel, 
& Secrient: Quel nee : Af elle ne 
ſoit pas ce quelle parait ] Helas {fie elle 
ne devait pas etre and „aurait 66. 
Jlonneur de notre ſexe ! Pour les hom- | 
mes (j'entens les Parisiens , gens benins 
& mechans, taquins & paisibles , laches 
& braves; enun-mot, un peu de tout, & 
jamais tout ce qu'il faudrait) pour les 


hommes, ils secrient auſſi, mais c'eſt pour. 


dire: 2 » ſerrex ! tudieu, quelle 
egrillarde J elle aurait fait fon Mari co- 
cu, comme elle aſſomme notre Guet ! nos 
Femmes ne ſont deja que trop imperieuses, 
fans etre des Amazones ou des Leſbien- 
nes... Celui qui parlait neut pas fitor 
fini , ſi deux Harangeres indignees ne 
Leuſſent gourme de faconà lui faire pren- 
dre honteusement la fuite. On mit ces 
deux nouveaux Prisonniers avec Deniche- 
bourg & Lucile. | 

Cependant la bonne Höteſſe, Dom foe 


prise de voir Casellet arretce auſſitòt 


qu arrive, court porter cette triſte nou- 


velle ches x. De: Combleval. Le Jeune- 
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homme en ritz mais Felicite , tremblante 
our ſon Amie, ne peut ètre raſſurèe. 
lle veut accompagner De- Comble- 


val & u. De-Billetard, qui partent pout 
la prison, afin de s inſtruire exactement, 


& de travailler à faire punir De-Forten- 


bois, qui ösait attenter à la liberté des 
Citoyens, en vertu d'ordres ſurannes, 
Comme ils ſe presentaient au guichet 
pour entrer, le President & le Nyctico- 
rax alaient ſortir. Le premier demeura 

errifie: la belle De- Vorterre fut pour luĩ 
+ tète de Meduse ; cependanr il ſe hate 
de ſe remettre, & Sècrie en tremblant: 


Monſieur Noctu, voici la vraie Felicite! 
Eh: bien, il faut la faire &crouer, rẽpond 


le ſemi- Magiſtrat. Et ſur- le· champ on y 
procède. De- Combleval dit au Nyctico- 
Tax : —Monfieur , jouez vous la come- 


die? Vous arrerez ma Promise, que j'&- 
5755 demain , de Taveu de ſes Parens ? 


t pour quel crime? Parce que j ai des 


ordres pour Parreter en quelqu'endroit - 


que je la trouve , en quelque temps que 
ce ſoit. —Prenez garde à ce que vous 
faites, u. Noctu! Je me nomme De- 
Combleval; j ai cent mille ecus de renres, 


& parconſequent du pouvoir. Ahl men- 


ficur, je nen doute pas; vous Eres un lion: 
| OE 
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ae Fun eſt un voleur de diamans & de 
lles; & que Fautre eſt la Fille qu ll a 
volte; que c'eſt une furieuse , qui vient de 
tuer deux Gardes , & d en bleſſer quatre. 
Toutes les Femmes lèvent les yeux au ciel 
& S ecrient: Quel dommage i 85 elle ne 
ſoit pas ce quelle parait ] Helas {f elle 
ne devait pas etre pendue, g'aurait et 
[honneur de notre ſexe ! Pour les hom- 
mes (j entens les Parisiens , gens benins 
& mechans, taquins & paisibles , laches 
& braves; en un- mot, un peu de tout, & 
jamais tout ce qu'il faudrait) pour les 
hommes, ils s'ecrient me c'eſt pour 
dire: S e „Jerre⁊ ! tudieu, quelle 
egrillarde |! elle aurait fait ſon Mari co- 
cu, comme elle aſſomme notre Guet | nos 
Manes ne ſont deja que trop imperieuses, 
ſans etre des Amazones ou des Leſbien- 
nes. . Celui qui parlait neut pas ſitõt 
fini, ſi deux Harangeres indignees ne 
Feuſſent gourme de fagon a lui faire pren- 
dre honteusement la fuite. On mit ces 
deux nouveaux Prisonniers avec Deniche- 
bourg & Lucile, 
Cependant la bonne Höteſſe, boom: * 
prise de voir Casellet arretee auſſitöt 
qu arrivèe, court porter cette triſte nou- 


velle ches u. De: Combleval. Le Jeuncs | 


. rn nr 


homme en ritz mais Felicite , tremblante 
pour ſon Amie, ne peut tre raſſuree, 
Elle veut accompagner De- Comble- 
val & M. De-Billetard, qui partent pout 
la prison, afin de s' inſtruire exactement, 
& de travailler à faire punir De-Forten- 
bois, qui sait attenter a la liberté des 
Ciroyens , en vertu d'ordres ſurannes, 
Comme ils ſe presentaient au guichet 
pour entrer , le President & le Nyctico- 
rax alaient ſortir. Le premier demeura 
errifie : la belle De-Vorterre fut pour lui 
I. rere de Meduse ; cependant il ſe hate 
de ſe remettre, & secrie en tremblanr : 
Monſieur Noctu, voici la vraie Felicite! 
Eb; bien, il faut la faire Ecrouer, repond 
le ſemi-Magiſtrat. Et ſur-le- champ on y 
procède. De- Combleval dit au Nyctico- 
Tax: Monſieur, jouez vous la comè- 
die? Vous arretez ma Promise, que j'& 
ouse demain, de e ſes Parens ? 

Et pour quel crime? Parce que j ai des 
bu pal our Parreter en quelqu'endroic 
que je Fa trouve, en quelque temps que 
ce ſoit, —Prenez garde à ce que vous 
faites, u. Noctu! Je me nomme De- 
Combleval; j ai cent mille ecus de rentes, 
& parconſequent du pouvoir. Ahl mon- 
fieur, je n en doute pas; * un lions 

. 5 


Po 


132 1412123 . 

_—_— — — 
Sete Hohmne; un homme comme-· il. faut: 
je vous ld la Prisonnière far votre 
parole: il ſerait bien malheureux que de 
trois Felicites , il ne m'en reſtart pas une. 
[Cette Jeune perſonne eſt ma Fille, dit 
alors Inſtituteur, & c'eſt a moi qu Il faut : 
Aetailler les raiSONsS.... — La fille à vous, 
repond i r De- Fortenboisl 
Alons- donc! je fais bien que non, peut: 
etre. C'eſt bien plurdr cclle que nous 
venons darreer, enfermee dans un facre | 
avec e Penichebourg. 


CHAPITRE Aix. 


RNeconnaiſſances. | 


A ce diſcouts du President, De- Cam 
bleval s' informe de ce qu'on veut dire par 
cet emprisonnement de M. ae g 
bourg. Des qu il fut au fait par la reponfe 
de N octu, it demande i le voir avec les 
autres n On venait de deſcen- 
dre les deux hommes au cachot: il falut 
attendre quelque temps, & De-. Comble- 
val Temploya tres: utilement à faire trem- 
blerNoqu. Des que! Felicite revit ſa chère 
Casellet, elle ſe précipite dans ſes bras. 
Vous voyez, Ar Fortenbois, mème 
en notre presence! la 1 qu on de: 


* 


VVV 
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vrait au- moins affecter devant un Magiſ- 
trat tel que moi, ne peut la retenir; elle 
Taime à la rage... toujours de plus en-. plus. 
Et doit Vaimer eternellement, rẽpond 
1 Amant de Felicite—. Denichebourg' 


etait confusʒ cependant ſes yeux langaĩent 


des èclairs ſur Fortenbois; on amene les 
deux Femmes; c'eſt-a-dire, Lucile & De- 
Vorterre, que le Président avait donné 


our Feélicité. Celle- ci reconnait d' abord 


ta Cousine; elle S&ketie, en courant au- 
devant d'elle; Lucile rougit, & tombe à 
ſes genoux: —Pardonnez- moi les cha- 
grins que je vous ai causes, charmante 
Cousine, lui dit-elle: helas! quand tu 
ſauras tout, peut: etre que je te paraitrat 
- plus a- lands que coupable. —Quoi !- 
dit alors le jeune De-Vorterre , je trouve 
en ce lieu, ma Cousine & ma Sœur— 

Ici la ſurprise redouble; Felicite tend les 
bras a ſon Frere ſans parler; Lucile de- 


meure interdite ; Denichebourg $'avance 


pour reconnaitre PAmi de ſa premiere 
jeuneſſe; Fortenbois devenu petit, petit, 
malgrè ſa grande taille, n'occupe quun 
point imperceptible; IInſtituteur, qui 
voit que Lucile eſt ſa fille, qu'il na plus 
droit de marier Fehcite , demeure èper- 
du; ne fachant d ailleurs comment il doit 
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parler à celle pout qui ſes bras & ſon cœut 
aternel s' entrouvrent malgre lui: De- 


Combleval ſeul conſerve toute ſa liberté; 


la joie brille ſur ſon visage; il preſſe la 


main de Felicite , careſſe la jeune Casel - 


let, & les reunit toutes: deux contre ſon 
cœur. Enſuite , pour que rien n'echappe 
en presence de Fortenbois , il demande 

uon le faſſe retirer, & qu'on accorde 
ſur-le champ, la liberté des Prisonniers. 
Le premier point fut rempli: pour le ſe- 


eond, il falut attendre que u. Noctu füt 


de retour deches le Magiſtrat, qu'il cou- 
rut inſtruire de la ſurprise qui lui venait 


derre faite par le President Provincial. 


Ce fut durant ce temps la que M. De- Bil- 
letard reconnut fa fille; qu'il lui pardon- 
na, dapres le recit qu'elle lui fit, & qui il 
approuva fon mariage avec Deniche- 
bourg. Enſuite Ton apprit au jeune De- 
Vorterre la fuite de f, 
let; & comme on vit qu'il rougiſſait en 
ardant un morne ſilence; on ſe hata de 
Fai dire, que le Raviſſeur était une fille, 


&c. Ce qui dut le furprendre errangement, 


Comme il falait du temps à Noctu 


pour ſes demarches, on dina dans la pri- 
son: Fon fut perſuade par les diſcours de 


Lucile & de ſon Mari, que la Metſvite 


Scœur avec Casel- 


E 


6 
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avait connu parfaitement ce qu ëtait Fe- 


licitè; que peur-etre cette Femme dange- 
reuse cherchait encore à tromper; cepen- 
dant, il parut tres-probable que la recon- 


naiſſance de ſa Niece, avait ete le morif 
de la tricherie cruelle quelle avait fait à 


De. la. Souſtractionière la nuit qui preceda 
ſon retour à Paris. Monſieur De Billetard 
qui ſe dEfiait de la converſion de ſon im- 
e jour ſuivant un ordre, qui la forcat à 
la dègence pour tout le reſte de fa. vie, 
dans le Couvent on il Favait obligee 
dentrer immediatement apres leur pre- 
mière entrevue. oo 


Cependant Noctu revint, & tous les 


Prisonniers fe virent libres, a exception 
du jeune De- Vorterre, qui devait garder 
la prison par formalitè, vu qu'il lui falait 
des Lettres- de: graces. Elles furent, eom- 


me on imagine, tres-faciles a obtenir , 
ſur-rour d'apres Vexpose des circonſtan- 
ces. Le vieux M. De Billetard annonca 


tout · de- ſuite a De- Combleval que le ma- 
riage devait ètre differe. La- deſſus, le 


jeune Amant lui montra le conſeutement 


de monſieur & madame De · Vorterre, 
qui detruisait tous les obſtacles. Felicirs 
representa pour - lors la ſituation de ſon 
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Frere, Ie Pres I bata de repondre que | 
le {ar moyen dele ſoulager durant ſa cap · 
tivité 50 'crait de ſavoir Teams une fille 
qui netait plus! ſous les alles de la Hoe 
qu autrement il aurait un double poids a 
ypporter ; ſa detention , & Pine quictude 
dont il ne pourrair ſe debendr, Pour fa 
Scœur. Cette reponſe etait un peu dure; 
Felicitè le ſentit. On verra dans le Cha- 
Hitre xx les raisons qui Femporterent ſur 
tant de motifs de * 8 


6 1 wy © 2 | fs | 


Dn — 


CHAP ITRE XX. | 
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EV lisant tous nos Livres damuse- 
ment, Jal fait attention à deux choses: 
Ja premiere » Ceſt que leurs Auteurs les 


bh” parſement toujours de Morale, en cou- 


pant le recit des faits, pour fe livrer à des 
1 à perte ds vue; la ſeconde, 
que le Lecteur ſaute à pic ds joints, ces 
belles tirades, non ſans jurer contre Au- 
teur. Ce n'eſt pas qu'il ne ſoit utile, ne- 
ceſſaire de moraliser; mais il faut le kalte 
ſans ennuyer. Pour cela, je vois deux 
moyens; le premier, de presenter des faits 
moraux par eux-memes 311 neſt pas tous 


7 
3 
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jours facile de nen avoir que de tels: le ſe- 
cond, de laiſſer le Lecteur maitre d' en- 
jamber une Morale, qu'on lui donne reu- 
nie ſous une eriquette qui Pavertiſſe. Jai 
ſuivi les deux routes: le titre de ce Cha- 
pitre annonce ce qu'il eſt, & Ton 155 le 
paſſer; mais je ſais ſur que ſi la rapidite des 
fairs emporte, on y reviendra, lorſqu'sn 
aura vu Fouvrage entier: ily aura meme à 
gagner à cette methode; en finiſſant pat 
Finſtruction, on Taura plus présente. 
Depuis que Felicite vit ches ſon Amant, 
elle $'cit tous les jours entretenue avec le 
bon M. De-Billerard, ſur les devoirs d'une 
Fille honnète; cle Favair priè ſouvent de 
Tavertir en quoi les Jeunes- perſonnes 
peuvent ſe manquer a elles-mèmes. Tant 
ue le Vieillard ne vit en elle qu'une fille 
Jeainse aux plaisirs de ſon Eleve „il ne 
lui parla que de choses analogues à ſa ſi- 
tuation: il lui recommandait d'erre ſin-⸗ 
cere , fidelle, tendre, desintereſſee: dans 
ce dernier article de ſes Avis, il fesait en- 
trex le refus de la main de M. De- Com- 
bleval. Mais lorſqu' il ſe crut ſon Pere, il 
changea de langage; & nòsant ſe contre- 
dire ouvertement, il biaisait: il decouvre; 
enfin qu'il n'eſt que ſon Oncle; alors il de- 
vient plus libre, Ce fut au retour de la 
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prison, tandis que De-Combleval s em- 
preſſe pour les ptepatatifs de ſon mariage, 
ue M. De-Billetard prit en particulicr ſa 
Niece, ſa Fille, avec la jeune Casellet 
(æà qui Von vient de dontier un des habits 
de FElicite, ſous lequel elle était chats 
mante) pour leur tenit les diſcours qu'on 

va lire. 15 N 
Mes cheres Enfans, quelles etranges 
avantures! vous Etes toutes trois des per- 
ſonnes bien extraordinaires! mais vos tra- 
verſes ſont finies, j eſpère; & je ne crois 
pas que dans les Ecarts de votre conduite, 
1] y ait beaucoup de votre faute. Exami- 
nons pourtant ri vous avez quelque chose 
à vous reprocher; & pour ne pas nous 
Egarer, posons d'abord les devoirs gen- 
raux des Jeunes-perſonnes de votre ſexe, 
envers leurs Parens, enverselles-memes , 
envers le Public. Une Fille doit à ſes Pa- 
rens, la ſatiſfaction, Vobtiſſance ; elle 
doit faire enſorte que tous les hommages 
ue ſa beautè lui procure, retournent juſ- 
wa eux, & qu'ils en jouiſſent plus qu'el- 
le- mème: Ceſt aux Parens qu'il fied d' etre 
glorieux de la beautè, du merite de leur 
Fille; parce que ce ſont eux qui ſeront 
honnis, avilis par ſes &garemens & par 
ſes fautes. La Fille qui fait baiſſer la pe 


2 
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à ſon Pere devant le Public; qui couvre 
de rougeur ſon front venerable , eſt une 
articide ; elle ne mérite pas de vivre. 
Voila uels ſont les devoirs generaux. Il 
en eſt de particuliers; la Fille doit tou- 
jours etre prete a ſe rendre aux volontes 
de ſes Parens; à leur donner la ſatiſfac- 
rion de diſposer d' elle, en tant neanmoins 
que cette ſatiſfaction paſſagère ne tour- 
nera pas contreeux : car sil était certain 
que les choses commandees les porte- 
raient un jour au deseſpoir, la Fille pout- 
ra leur faire des representations , & non 
leur resiſter ouvertement. Car quelle ſe- 
rait celle qui ne croirait pas en avoir de 
bonnes raisons? Moins elle aurait d expè- 
rience, plus elle ſerait opiniatre , parce 
que ne voyant qu'un objet, les ſuites heu- 
reuses d'une action desagreable d abard 
ne pourront la frapper. Il ny aura donc 
que celles qui ſont convaincues par des 
choses {ures & palpables qu'elles ſeront 
malheureuses, qui peuvent resiſter. En- 
core dans ce cas meme, ſerait- il plus avans 
tageux d'obèir, pour plus d'une raison. 
La Fille obèiſſante ſuit Vordre de la Na- 
ture, & les loix dela Societe; elle trou- 
vera de puiſſantes conſolations dans les 
bras des Parens qui Font ſacrifice , pours 
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vu qu elle ne ptenne pas avec eur 1. 2 
ton du reproche; elle jouira du remoi- 
= nage favorable de fa conſcience , de 
: 1 approbation des honneres-gens , de Veſs 
time & de lacommiseration de four le 
5 monde. Cependant, on pourrait alleguer 
f qu'une Fille , {ure du mauvais caraQere 
* celui qu on veut lui donner ; doit con- 
fiderer , Que ſes Parens ſe repentiront un 
jour de leur imprudente precipitation 3; 
15 les Enfans peuvent reſſemblor à leur 
cre; que la patience peut echapper „ le 
degoũt devenir inſurmontable, & le cœur 
rempli de que lqu autre objet, tomber 
| dans Vinfidelite . perdre la vertu, &c. Je 
conviens de la force de ces raisons: elles 
rendent ma Niece tres-excusable d' avoir. 
fui, ſur-rout ayant un moyen d'oter a ſa 
fuite tout ce quelle a de honteux, en de- 
couvrant le ſexe de ſon Amie. Alors ſes 
Parens net rougiront Eo. 
Une Fille ſe dolt 4 elle-· meme une rẽ⸗ 
putation fans tache. Elle ne la conſervera - 
que par la retenue, la modeſtie dans les 
choses meme permises : il ne ſuffit pas 
u'elle ſoit innogente dans la realite; elle 
Jost e etre encore pat les n ma 
Fille eſt innocente dans la realite,; ma 
Niece leſt auſſi; les apparences ſont con- 


- 
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| —ü 
tr'elles aujourd'hui, mais nous pouvons 


les detruite : c'eſt ce qui me conſole a 


ce qui doit les raſſurer, 
Axegard du Public, les devoirs d une 
Fille ſont d tre Fornement de fa Ville, 
la gloire de fon Pays par ſes mœurs com- 
me par {a beautẽ; celle ont la conduite 
eur Etre reprochte? a ſes Concitoyens eſt: 
une peſte, un ſerpent venimeux qu'il faut 
d&ruire. Il eſt encore en votre pouvoir; 
mes cheres Filles » derre Chonneur de 
yotre Parrie, | 


Je ai pas de reproches 2 A Faire à ma 
demoiselle Casellet elevee comme les 


Jeunes- hommes, elle ma as contract 
la timiditè de Fille; elle n'a pas eus leg 
memes devoirs : d'ailleurs elle a rempli 
les vues de ſes Parens N & tout fair. pour 
leur menager la reſfource qu ils cfperent 


de la ſucceſſion de . De: la-Sarcelle. Elle | 


a a ſauve ſon Amie, ſans avoir ſeduite par 
le deguisement de ſan ſexe; elle Fa £5 
cce de fuit; & tout conſiderè, ces diſpos 
sitions ètaient en elles une vertu; parce 
qu elles ctaient fond&es ſur la connaiſ 
Ane du caractère de Fortenbois & de fa 


meéchante Mere, Je ferai trembler mon 


Frere & ma Sœur, lorſque je leur de cou, 


vriral le Pen de equduite que | la Vieillg 
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contre ma Niece. + 55 
La carriere dans laquelle vous alez mar- 


8 ; 2 a s 8 Vt R 
Furie & fon President $'ecaient tracees 


cher toutes les trois, va vous fournir 


mille moyens de ſurpaſſer les Femmes 
vulgaĩres, & de reparer avantageusement 
la perte de vos avantages comme Filles. 
Juſqu'au mariage, la plupart des Filles 
ne bronchent pas, & ſe permettent tout 
apres : quel renverſement de la raison! 
on ceſſe d avoir de la conduite, lorſqu'elle 
eſt le plus neceſſaire! Il ſemble que natu- 
rellement amie du crime, la Femme ne 
donne ſa main, que pour ſe couvrir de 
Fombre de ſon Mari, dans la vue de ſe 
livrer à tous ſes panchans fans danger; 
les riſques ne ſont plus pour elle. On les 
voit laiſſer paraitre librement tous leurs 
defaurs(& c'eſt le plus funeſte effet de lin- 
diſſolubilitè des mariages) parce qu'elles 
tiennent leurs dupes enyeloptes = un 
filet , dont il leur eſt impoſſible de ſe de- 
gager. Cependant , mes cheres Filles , _ 
Ceſt dans le mariage que vous aurez à 
remplir les obligations les plus importan- 
tes, & les devoirs les plus ſacres, Mais 
avant que le vocre ſe conclue, ma chere 
Niece, il faut que vous ſoyiez bien aſſu- 
cee que u. De · Combleval ne doute pas 


— 


„ Ay PO - 
de votre innocence de cœur, & de la pus 
retè de votre corps: ce ne ſont pas de ſim- 
ples aſſurances 4 bouche , ce ſont les 

preuves qui detruisent toute incertitude; 
il vous croit; je n' en doute pas; je vous 
crois auſſi moi; cependant, chere Feli- 
citè, peut - tre un jour, le doute, le noir 
ſoupcon .... {i ces deux monſtres alaient 
ſe gliſſer dans ſon eſprit, empoisonner 
ſon cœur .. G en ſerait aſles pour derruire 
d'aurant plus complètement ſon bonheur 
& le votre, que l'ivreſſe de Pamour ſerait 
difipee.... Suppasons qu'il eſt convain- 
cu, que datrentions il vous faudra pour 
conſeryer {a confiance, ſon eſtime, & ne 
pas le faire retrograder ſur le paſſe , par 
quelqu'indiſcreriqn-aQuelle.... Je ne pre4. 
tens pas vous effrayer , ma Fille , mais 
vous prècautionne. 
Voici maintenant quels ſont en genes 
ral les ennemis que vous avez toutes ega= 
lement à combattre. 1. L'habitude de ſe 
voir. 2. La connaiſſance des petits d- 
fauts Fun de autre. 3. La ſatiètè, le raſ- 
ſasiement qu'occasionne la jouiſſance. 
4. La negligence dans la manière de {& 
tenir dans & ſes habits; la parure de pro- 
pretè, de bon goùt, étant un des ſürs 
Moyens de commencer & de continuer 3 
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plaire: je connais un homme qui trou- 
vant une petite miserable tres jolie, qui 
ui demandait Vaumene , la fit habiller 


par un pur motif de charite; {ous ce nou- 5 

vel exterieur, I' Enfant avait tant de gra- | 

ces, que le e ee comme un autre 

8 Pigmalion „ devint amoureux de ſon 
propre ouvrage; il vient de fepouser; && 


les memes moyens qui la firent plaire, 


exactement employes, dans la coifure, le 


choix des ᷑toffes, & c, lui conſervent le 


cœur de ſon Mart. 5. Les indiſpositfons du ; 


corps: : une Femme malade doit encore 


Etre aimable, 6. Les maladies du cetir , 
telles que le degotir , Finſenſibilite ; la 
Femme doit dèguiser tout cela. 7. Tos 


maladies de eſprit, c' eſt- A-dire, les ca- 
rices, les biſarreries. 8. Les grandes paſ- 


ons , telles que 1a colere, Fennui , la 
nonchalance ; la joie, le rire, Venthou- 
Siaſme , &c la Femme peut & doit dans 
ces occasions memes ne ſe rien permettre 

ui Penlaidifſe. Fai va de ces Femmes 
adrojrcs, qui ſe qiverſifiaient ſelon qu 'el> 
les etaient affectèes; leur colere ntait 
x une aimable vivacité; Vennui , une 


ouce langueur; la anche une in- 


ſouciance qui charmait: elles tiraient en- 
gore un meilleur a des paſſions agréa- 


bles i 


—_ 


nes eh ES: 75 
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bles; la joieleur donnait un eclat capable 
d'eblouir; leur parler avait alors une har- 
monieuse douceur, & leur rire un charme 


Inexprimable. S' occupaient- elles de leur 


-menage , elles ctaient mille fois plus pi- 
quantes, que ſous une e:egante parurc z 


leur railleric , leur medisance meme n'a- 
vaient rien que d'arrrayanr*& d'enjoue | 


1] ſemblair que la candeur & l'ingénuite 
ſeulement tuffent la ſource de leurs pro- 
pos. Je ne dis rien des attentions, des pré- 

: \ ”/ g ; -- 1. ö 
venances a legard des Maris, de la diſ- 
_ cretion avec laquelle il faut tempèrer, les 

uns par les autres, les refus & les careſ- 


ſes: les Femmes ont pour toutes ces 


choses un tact exquis, & deux mois d'ex- 


perience vous en apprendront bien plus 


que je nen pourrais dire. : 
Dans le mariage , ona des Enfans; ils 
ſont le but que la Societe conſidère: de. la 


ces entraves quelle donne aux Epoux; 
c'eſt pour les Enfans que le mariage eſt 


indiſſoluble, & que les hommes ont eta» 
bli une honnerere publique, qui s oppose 
au renvoi d'une Mere , dont les Enfans 
reſteraicenta la maison paternelle, ſous la 
conduite , exposés aux humeurs d'une 
maratre , qui peut aler juſqu'à nuire a 
Jcur ſante, par differens moyens 6bſcursy 
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qui ſe ſouſtrairont facilement a Panimad®- 

verſ. on des Loix Mes cheres Filles, C eſt 
Jorſque vous ſerez Mercs, que vous con- 

nmaitrez toute l'éètendue des devoirs des 
Enfans; helas! trop tard peut · tre, pour 


ceux à qui vous deve le jour. Le grand 
mal gell que les Peres & Meres ne yoient 
que les devgirs de leurs Enfans, & ferment 
Jes yeux fur ceux que la Nature, la Rai» 


Son & la Saciete les obligent a remplir 5 
Que les Enfans, ne voient à leur tour, 


lorſqu' ils ont Vage du raisonnement, que 


les devoirs des Peres & Meres, Par ce 


moyen, rarement les uns & les autres ſe 
conduisent comme ils le doivent. Cepen- 


dant les devoirs des Parens , envers leurs 


Entans ſont auſſi ſacres , & plus impor- 


tans pour l'ordre ſocial , que ceux des 
Enfans envers les Peres & Meres. L En- 


fant ingrat, dur envers ſes Parens, eſt un 
monſtre; mais ſes Parens ont pu non ſeu- 


lement preyoic le mal, mais sen garan- 


tir par education, ou par d'autres mo- 
yens, ſi elle n'a pas eu de ſuccès; puiſ- 


gu'ils ont de leurcore leur prudence, leur 
raison & leur autorite; Dans le cas oppo- 


86, qui garantira Enfant des funeſtes 
effets de la 5 Front ou des mauyaises 


Intentions de Parens departures? La Sgs 
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ant importe bien davantage il Etat, que 
celle dun Citoyen ceſſant, & dont il a 


tire tout ce qu'il en pouvait attendre. Les 
Parens ont en outre les Loix pour cux, 


le cri public, &c: I Enfant ia rien que ſa 
faibleſſe, & la compaſſion qu'elle peut 
inſpirer a ſes Parens eux-inemes; tout le 
reſte du monde les ſuppose tendres pour 
lui, parce que ce ſentiment eſt naturel. 
Cependant combien de Pères & de Meres 
dans qui la Nature eſt ereinre ! Je Vai vu 


dans cette Ville inmenſe: de coupables 


Meres ont fait ou laiſſè perir un Enfant 
qui les gènait, ou qu'un mot echappe 
avait rendu leur innocent dé lateur auprès 
d'un Epoux trahi. Mes chères Filles, ſo- 
yez de bonties Meres; voyez dans vos En- 
fans de jeunes Amis, que vous éleverex 
de fagon qu' ils le ſolent à tous les titres: 


Faites- leur tout le bien qui dependra de 
vous; mais en mème - temps formen · leur 


une ame capable de lappiłeier. Nous 
ſortons bons des mains de la Nature; ce 
ſont les objets environnans qui gatent en- 
ſuite cette bontè native: obſervez que les 


Enfans qui ont beaucoup ſouffert, ſoit 
par des causes physiques, I par deg 
7 | «3 - | 
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ciëté, d'ailleurs ſera doublement les&e , 
puiſque la conſervation dun Citoyen nate 


„ 
3 - 
1 —— 
— 
— — — 
La — - 
—— — eee — — * — 
n - * i. 2 * 2 * 8 * 


ry EEE a Aras 


© — 


0 
» — — 2 
rr * ” 
ä — 


8 1 e: * 4 * ＋ — — — N RY 
* | n — Pp „ N — 5 0 * 1 — — = — WEE n „ 8 1 
USER ISO TE Ae LE Fog $5 * — any” Te 0 3 r n 
6 * * * Say 3 — =T7 Fes > enn Tat 1 — . a __ N 2 1 e Pb Jas oP * . ee n 4 # os f — 
ng] PR. os OO So; % 2 * FG He eser PEP E ˙ ü 1˙üwü 1 N r — 3 l S r ? = 
1 __ r n . >. e a — r ene * — r E if 8 © 
- 8 5 Q R r = p 2 . ei — 2 * — 66 8 q , n 
=> 3 Y n ON" U 1 6 wa r " x f 38 e 9 * 
yp 6 0 ON TRIS of Ls e's . 0) he Ser, 6 E. - 5 
HW 8 — ini at F os Set - — 5 == » - e 3% 
an, td} — 2 - — * 
= rib 


= 1 * 72 
> Y . 8 
88 W. 
NN e 8 
EE — e 2 


— 
— 
22 
r « 


SER AY 


F | ; . — — nyt ann et uk. 
r E r * 1 N S Mb: - 
. 19, A SIE rin 

r * r - - 


i 


—— 


* 3 ht. — 
ꝶ6——— — 


_ & le developement des facultes corpo- 


relles , ſont ordinairement patitris d im- 
patience & de mechancere; c'eſt le bien- 


Etre qui nous rend bons. Je n'ignore pas 
que le mal: ètre, tel qu une abſtinence 
force, aprivoise les animaux les plus fee 
roces, & pourrait parconſequent abbatre 
les hommes, & contraindre les mauvaises 
dliſpositions; mais outre que ce moyen 


ne ſerait pon qu ayec des individus for- 


mes, ce n'cſt que le petit nombre & les 


plus ſtupides que Ton pourrait prendre 


ainſi, plutõt pour les retenir, que pour les 
ien Wiens,, & 
Lees Anciens avaient des moyens beau- 
coup plus efficaces que les notres, pour 


bien clever les Enfans, & ſur-cout leurs 


Filles : le pouvoir des Peres Etait abſo- 
la; le reſpect des Enfans ſans bornes : les 
Filles elevees dans la retraite, loin des 
hommes & des galans , vivaient dans Vi- 
gnorance, & le calme des paſſions; les 
mariages ſe fesaient de fagon, que Je ſeul 


etre aimable d'un ſexe different, qu'elles 


viſſent, autte que leur Pere & leurs Freres, 
ktait celui qu'on leur donnait pour 


Epoux. II rèsultait de cette conduite, & 


ds la retraite alles Femmes viyaient aprèt 


— 


causes morales, avant usage de la raison 
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ment leur Mari, quel qu'il füt; qu'elles 5 
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leur mariage , qu'elles aimaient unique- 


eraient obciſſantes , ſoumises, &c 3; cette 
retraite des Femmes ches les Grecs, & 
meme ches les Romains, ne reſſemblait 
pas 2 ce qu'on pratique de nos jours, en 
Turquie, a la Chine, &c. mais a la con- 


duite des Femmes de plusieurs Villages de 


France, & mieux encore à celle des Fem- 
mes & des Filles du Valais en Suiſſe. Ja- 
mais les deux Sexes ne ſe melent ;' usage 
& Pinnocence le preſcrivent; perſonne 

neſt rente dy deroger , qu'il ne ſoit punt. 
par le mepris & le ridicule. Du pouvoir 
fouverain des Peres, preſque meprise de 


nos jours, il rèsultait que leurs difcours 


& leurs ordres ètaient plus efficaces: com- 


bien de Filles ſenſtes, voudraient qu'il y 
et une autoritè ferme, irresiſtible , qui 


les pur contraindre à faire ce qui leur de- 
plait, mais que pourtant elles trouvent rai- 
Sonnable ! Je ne me diſſimule pas que les 
meeurs anciennes, malgre leur puretè, në- 
taient pas ſans inconvenient: les hommes 
pa plus durs, moins polis en- 
rr'eux ; car les Femmes ſont & doivent 
ètre le liniment de la Sociere; les atroci- 
tes eraient plus communes; le ſecond- ſexe 
n talent pas regards comme it convient; 
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il n'avait pas afles d importance; Iphige n 
genie, dans Euripide, dit que mille Tem- 
mes ne valent pas un homme, ſans que la 
fiere Clytemneſtre s avise de la contredire. 
Dans les guerres & le ſiége des Villes, ce. 
ſexe Erait traite comme deè vils troupeaux, 
& reduit aux plus degradantes extremites. 
Ainſi conſolons nous de ce que les choses 
ont change; ſi nous avons perdu d'un co- 
te , nous avons gagne de Fautre, & ſur- 
tout les plaisirs de la Societe ſont accrus, 
aumoins en proportion des inconveniens, 
Sil etatt donc poſſible d' lever nos Filles 
comme les Anciens formaient les leurs, 
favs rien changer a notre urbanité, Von: 
; en tirerait un grand avantage; c'eſt meme 
ce que Fon voit faire a quelques Meères- 
de-Familles, (& ſen pourrais citer de 
telles à Paris): leurs Filles ſont toujours 
ſous leurs yeux, tandis que les Garſons 
jouiſlent d'une liberre convenable, necef- _ 
faire au developpement de leurs faculres.. 
Car les deux Sexes doivent ètre traités 
cb'une fagon bien differente: il faut accou- 
tumer le ſecond- ſexe a la gene, à la ſou- 
miſſion, a la dèpendance, a la vie ſeden- 
taire; non par tyrannie, non pas unique- 
ment pour le ſoumettre a Vautre , mais 
pour le mettre ſur la ſeule voie qui puiſle.. 
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le conduire au bonheur; parce qu'une 
Temme ne peut ètre heureuse dans le ma- 
riage que par- li; enfin parce que la Na- 
ture lui donne des ſentimens, une fagon 
de penſer, d'agir-& de voir, qui fait que 
{a manière d' etre heureuse la plus fire & 
la plus facile, eſt dans la ſoumiſſion: 
toute Femme impèrieuse par caractère ou 
ar habitude, ne peut vivre contente, ne 
peut · tre eſtimable que par la reunion preſs 
qu'impoſſible d'une muttitude de circonſ- 
tances & de qualités; il faudra qu tout 
moment, elle ſurmonte des obſtacles tou- 
jours renaiſfans. De-là, tant de mariages 
desunis parmi nous; desunions qui n'ont 
leur ſource que dans la parfaite egalire 
morale qu'on veut mettre entre les deux 
ſexes , toujours contrarice par VinegalitE 
phyſique , & la difference des conſtitu- 
tions: aulieu que parmi les Anciens, ches 
qui Fon avait egard a cettte difference dg 
temperament, de conſtitution , les ma- 
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ü riages ctaient preſque tous heureux. Il ne 
g faut pas s'en rapporter, pour ceux des Per- 
ſans actuels, a la peinture que Vimmortel 

Monteſquieu nous en fair dans ſes char= 1 
| mantes Lettres; tous les Perſans n'ont pas 5 
4 un nombre de Femmes renfermees ; tous þ 


ne voyagent pas; mais toutes les Femmes 
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des Particuliers ſont reſpectueuses, de-: 
pendantes , & les menages plus unis que 
les nötres. 8 ü 
Quant au premier-ſexe , il faut avoir 
grand ſoin de ne pas Vabatardir, comme 
il arrive a beaucoup deMeres Parisiennes, 
ue l'on voit mener en-/aifſe avec leurs 
Filles, aux Proceſſions, aux Eglises, aux 
Sermons, un grand Nigaud, qui loin de 
prendre enſuite les mœurs douces , pro- 
pres au ſexe qu'on lui fait imiter, de- 


vient entèté, mutin, commere , & baga- 


telle, comme la Femme la plus minu- 
cieuse. Cependant ces aveugles Mères- de- 
famille simaginent avoir beaucoup fait 
pour conſerver pures les niceurs de leur 
Fils; & leur erreur vient, de ce qu'elles 
ignorent que notre puretè de mœurs 2. 
nous autres, n'eſt pas la mème que celle 
des Femmes: vous devez tout ignorer; & 
deut- etre nous eſt. il avantageux de tout 
Hoi notre experience & votre inno- 
cence ſont également neceſlaires a vos, 
plaisirs & aux nötres; telle eſt la Nature, 
& ſans-doute elle eſt ſage, quoi qu'en 
puiſſent dire les Moraliſtes: pour qu'un 

mariage ſoit proportionne, qu'il ſoit dans 
la convenance, il faut que la Femme ap- 

prenne tout de ſon Mari; a exception do 


2 4 ** n 


"THT? 
quatre choses: 1. le goitt dans ſa parure 
2. les mignardises propres au ſecond- ſexe; 
3. quelque chose de ce qui concerne le 
gouvernement intèrieur, comme lecono- 
mie, ordre, Farrangement; 4. & (pour 
nous autres Frangais) Fart de recevoir 
compagnie. La Femme intelligente èt bien 
convaincue, que la conſidèration quelle 
retire de Peſtime qu on a pour ſon Mari, 
eſt la plus veritable pour elle; que Thar- 
monie de la ſociètè depend de cette con- 
ſidèration qu on a pour le Chef; de-ſorre 

ue ſi ce Chef n'en merire aucune, mais 
qu'il ait le bonheur d' avoir une Femme 
{enſee, cette Epouse aura Fart de decorer 
ſon Mari de tout ſon merite perſonnel à 
elle meme, & de ſe contenter de ne jouir 
de {a propre gloire, que par rèflexion. Mil- 
le avantages resulteront de cette conduite; 
elle ſauvera ſa maison du mepris qu on a 
pour celles dont le Chef eſt un imbecil- 


EA N 


le, & ſes Enfans du ridicule qui ne man- 


querait pas de s attacher a leur nom: Elle- 
mème pourra ſe dire heureuse, & ſe faire 
illusion, puiſquelle n aura pas a rougir 
de fon Mari; car Jon peut aimer ce qu on 
n'eſtime pas mais jamais Fon naimera 


ce d'tre la Femme honnete d'un 
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homme qu'on ne peut aimer?Si-Fon perk 
Fhonnetere, mille tourmens, mille peines 
imprevues naiſſent à chaque inftant ſous: 
les pas de Vinfortunee violatrice des loix 
fociales : il n'eft pas un ſeul plaisir defen- 
du qui r'ait fa compenſation en inquie= 
rudes, en peines; & ces peines ſont effra- 
yantes; je me diſpenſerai de vous les de- 
tailler. Mes cheres Filles, que ces règles 
generales vous fervent pour elever vos 
Enfans , & vous garantir du desir inſenſè 
de la domination (*). 5 
75 A nn 
CHAPITR E XXI. 
8 | Suppositions. TRE: 
| O N parait Felicite pour I heureuse ces. 
rt monie. Autorisèe par Iaveu de ſes Pa- 
rens, & la presence de ſon Oncle, la Jeu- 
ne-perſonne ſe livre ſans crainte & fans 
remords à la douceur de fe donner: Ca- 
sellet, qui vient de prendre les habits de 
fon ſexe, na dinquietude que pour ſon 
Amant: Lucile & Denichebourg rouctics_ 
de affection que leur montre M. De. Bil. 


(/) Je ne m&endraiĩ pas davantage la- deſſus; 
dans plusieurs Ouyrages. om a tra cette impor- 
tante matiere; je ne tranſcris ici du diſcours de W. 
De Billetard, que ce qui peut avoir Echappe, © 
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letard ſe felicitent du petit accident qui 
leur a fait connaitre un ſi bon Pere. Denn 
autre cote, Fortenbois a la rage dans le 
cœur. Il vole au Couvent de la Merſvite- 
qu'on a designe devant lui: cette m- 
chante Femme venait d' apprendre qu'elle 
a perdu fa liberté; furieuse autant qu im- 
uiſſante, elle clate en injures. Fortenbois 
i aborde, lui dit qu'on la meprise; que Bil- 
letard ratifie le mariage de Lucile avec De- 
nichebourg , & 9 marier Felicite, 
ue voulez- vous que j'y faſſe, rẽpond 
la Perverſe! j'ai les bras lies..., Je ne 
connais qu'une reſſource. . Alez , cou- 
rez ches la Phrineville; peut- etre nous 
fournira- t- elle quelque ruse, quelque 
ſtratageme pour empoisonner la joie de 
mon ſor Mari, & de ſes Proteges : de” 
mon cote , je vais travailler; mais le re- 
tard de quelques jours ne depend que de 
vous; faites ſignifier une opposition. 
eee rend aupres de la Phri- 
neville, expose le ſujet de fa visite. Mais 
oui, repond FAppareilleuse, nous pou- 
vons les tracaſſer . Sur- le- champ, elle 
ècrit à Padreſſe De- la- Souſtractionière; : 
le Hier que eie 8 
EH-BIEN,, mon Chor, encore clagtin 5 
de la perte de yotre petite Begueule? Maig 1 
„%% a G 17 
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ge puis la reparer ! E nvoyer ce ſoir ; W; a 
la plus jolie Blonde... quinze ans; coloris, 
blancheur , peau ſatinee, ſein arrondi, 
& le reſte comme vous aimez que cela ſoit, 


Je vous aſſure queelle e ſurpaſſe votre Feli- 


4 


| ven. 7 auriet pu triomher de la petite Fe, 


cite. Faut-il vous reveler une ſcelerateſſe. 


de la Metſvite 2... Ma: foi, je le crois , 


pour moderer votre chagrin : vous wen 
aver, pas eu les gants , mon cher, en-ve- 
rite, vous ne les ave; Pas eus , 4. nuit o 
la jeune Innocente fut d votre diſerdeion 1 
fans le ſavoir, d. cause du breuvage dont 
vous vous rappelez; La Metſyite qui veut 
zougours faire d une pierre deuæ coups, & - 
guelquefois trois, avait employe le meme 


 moyen , pour aer q un qe vos Confrergs | 


une ſomme de cing cens louis, que lui 
vient Feſcroquer un certainDenichebourg * 
exquel elle a marie ſa Fille, ( dit. elle) e 
ce que Je croitais pourtant ; ; puiſqueelle 
n aurait pas donné, mais regu. Ne regret- 
gez donc plus mi cette Femme, ni la Bell- 


Inſenſible. Celle que je vous envoie eft cae 
reſſante, quoigque neuve , point dont vous 
vous appercevrex aisement ; car Je ne penſe 


pas ſur votre compte comme la Metſvite 5 


elle pretend qu'a-cause de votre gros vo- 


tume , & de Vampleur de votre ventre , 


. 


2 9 8 7 
r 8 E. R N 2 
555 . 


1 „ 


E Dr am. 
licitè; que la tricherie quelle vous a faite 
devenait neceſſaire , &c. Adieu, mon cher: 
une miqraine m empeèclie 0 accompagner ta 
petite Epicette ( c'eſt le nom que je lui 
donne), pour afſaisonncr tes plaisirs ? 
mais tu nauras qua desirer ; elle eſt inſ- 
truite ala complaisance la plusdelicieuse. 
Apròs. demain, nous nous verrons. Je ſuis 
(comme tu m'appelles) ton inſatiable 
fangſue; DE=-PHRINEVILEE. 

Muni de ce Billet, Fortenbois courut 
ches De- la- Souſtractionière; ce dernier le 
lut, en riant de Vinvention , & Fenvoya 
ſous envelope à M. De-Combleval, avec 
ordre de le lui donner d'un air bien my- 
ſtérieux, bien empreſſè, devant toute VAL- 
ſemblèe. Ce qui fut fi bien execute, que 
De- Combleval prèt a partir pour aler 3 

Tautel, & croyant que c'erait une Lettre 
cdl affaires, la remit a Mu. De- Billetard, en 
le priant de la lire. A Vouverture,le Vieil- 
lard vit en groſſes lettres, de la main du 
Financier, EPITHALAME : & ces mots: 
Jie vous felicite , mon cher ; mais je vous 
conſeille, avant de conclure votre henreux 
tymenee, de jeter les yeux ſur la pièce in- 
tereſſante que je vous envoie. Le Vieillard 
prend la Lettre de la Phrineville. Il rougit 
& palitʒ ſon trouble frape tout le monde. 
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On s empreſſe autour de lui; mais il diſ- 
ſimule, & dit a De- Combleval qu il veut 
parler un moment a ſa Niece. On rentre; 
Felicite ſuit ſon Oncle dans ſon cabinet, 
lit la Lettre infame de la Phrineville , & 


ſe trouble. —Que veut-on dire, mon 


cher Oncle, avec ce breuvage ; & que je 
fus a ſa diſ position... ſans le ſavoir ? 
— C'eſt ce qu'il faut eclaircir , mon En- 
fanc.. .. . . Si vous voulez m'en croire, 


nous differerons votre mariage. — Ah, 
ciel l... Mais vous avez raison; il le faut: 


M. De-Combleval doit etre au- fait de 
tout, avant qu'une chaine indiſſoluble 
nous uniſſe-. On appelle le jeune Amantʒ 
1] lit la Lettre, & ſe met a rire. Quoi! 
vous donne: dans un piege ſi groſſier !.... 
Votre Femme voit- elle quelqu un? —Je 
Tai pas cru lui devoir oter cette liberté. 
——Eh-bicn, je ſuis ſür que tout eſt tram 


= elle & Tinfidieuse Phrineville ; que 


De- la-Souſtractionière les ſeconde; & 
que Fortenbois les a mises en jeu. — II 
faut nous en eclaircir. — Je cours ches' 


mon Contrere, plurot pour vous ſatiſfaire 


& faire briller la vertu de mon Amie, 


que pour derruire des ſoupcons que je nai 
pas congus. — Je vous y accompagne, 
reprend vivement M. De- Billetard. 


PPP 
„ - 
—=T'es - volontiers—. IIs y volent. 
_ De-la-Souſtrationiere fut deconcer- 
te, ſur- tout lorſqu'il vit air enjoue de 
ſon Confrere. —Expliquez-nous um eſ- 
pièglerie que Fon pretend nous faire, 
lui dit en riant De-Combleval ? De-la- 
Souſtractionière ne rit pas: il pria grave- 
ment les deux Amis 4 gaſſeoir, & de 
Pecouter. — Je veux vous parler en hon- 
nète- homme, leur dit- il: vous ſavez que 
la galanterie, ou le gout des plaisirs, ne 
doit prejudicier ni a la probite, ni a Thon- 
neur. Je vais donc bannir toute diſſimu- 
lation. Pour- lors, il raconta l'avanture 
de la nuit ou il avait poſſede la Metſ- 
vite, en croyant toujours que c'eraitFeli- 
cite, De- Combleval lui repondit qu'il 
-etait inſtruit de ce trait, qu il pouvait ſe 
diſpenſer d affecter aucun remords. En- 
ſuite le Jeune · homme demanda ſi la groſſe 
Aide- cuisine de la maison de Cli , ᷑tait 
à Paris. Non, repond le Midas. — Vou- 
lez- vous la faire venir 2 — Des demain—; 
La- deſſus on fe ſepara: 53 
M. De-Billerard eft au deseſpoir; Vair 
de verite du Financier lui perſuade que ſa 
Niece eſt ſouillee , quoiqu'il voye bien 
par la Lettre de la Phrineville, qu'elle 


x'eſt pas coupable. De- Combleval ſait & 
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ko I PAntiRE;: 
quoi ſ*en tenir; mais il ne put engager. 
M. De-Billetard a terminer la ceremonie. 
Cependant le Jeune- homme, qui ne ſe 
fie pas au Financier , voyant que le ma- 
riageneſaurait s accomplir qu'apres la le- 
veedes doutesde ſon Inſtituteur, perſuade 
au Vieillard de ſe rendre lui meme ſur-le- 
champ a la maison de Cli :, pour y con- 
ſulter la Cuisinière, que peut- tre De. la- 
Souſtractionière ferait 3 Bil- 
letard ſaisit avidement cette idée, &, 
part. Il trouva la bonne. Fille, dont il n'e- 
tait pas connu; mais stant dit le mari 
de la Metſvite, & feignant de penſer 
comme ſa Femme, la groſſe Aide- cuisine 
ne lui cacha rien; elle lui detailla toutes 
les circonſtances qui avaient accompagnè 
la tricherie faite à ſon Maitre, les diſcours 
de celui- ci, le ſilence de la Patiente, qui 
feignait laſſoupiſſement, &c. Comme le 
Vieillard quittait la maison, pour aler 
regagner fa chaise , qu'il avait laiſſèe a 
quelque diſtance dans Tavenue, il vit ar- 
river !Envoye du Financier ; il Safſura 
que ccCommiſſionaire enmenait la groſſe 
Fille. Lorſqu'on retourna le lendemain 
chès De- la- Souſtractionière, il rougit pro- 
digieusement, & dit que la Domeſtique 


qu on demandait avait quitte fon ſervice 
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depuis quelques ſemaines. Il nen falut pas 
davantage pour convaincre M. De Bille- 
tard de Vimpoſture ; ſur tout après que 
De-Combleval eut deraille les memes 
circonſtances, avec les embelliſſemens de 
fa fagon; qu'il eur aſſurè que durant toute 
la nuit de cette belle jouiſſance; il avait 
vu Felicire lire dans le cabinet qui lui ſer- 
vait de Bibliothèque. Le Jeune- homme 
ſe plut a desoler ſon Confrere, en lui van 
tant les charmes de celle qu'il avait poſ- 
ſedee , dont il lui dit le nom a Foreille, 
pour lui prouver qu'il ẽtait bien inſtruit. 
Il nes agiſſait plus que de lever les ſcru- 
pules de Felicite; Von y parvint d'autant 
plus facilement, queDe-Combleval etant 
ale ches la Phrineville , & ayant epou- 
vantèe, il en avait tire Vaveu des ſuppo- 
sitions renfermees dans la Lettre; elle 
convint ſur- tout, que Particle du breu- 
vage, etait une imagination folle , dont 
PAdbe Pucet avait fourni Videe , par les. 
plaisans Recipes qu'il avait donnes à la 
Metfvite: Mais fix jours $'etaient ecoules ; 
durant toutes ces demarches ; Fortenbois 
avait ecrit a ſa Mere comme veritables , 
les choses qu'il deſirait, & la vicille Pre-, 
sidente les avait debirces & fait debirer . 
par toute la Ville, Il avait neanmoins ne+ 
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plige de parler de Varrivee du jeune De · 
Vorterre, de- peur que cette heureuse nou - 
velle ne causàt de la joie aux Parens de. 
Felicire ; mais il designa fa demeure de 

M. De Combleval , avec qui, disait il; 
vit la petite Creature. Monſieut & ma- 
dame De- Vorrerre ſe rendent en poſte à 

la Capitale, doublement inquiets, & des 
bruits qui paraiſſaient en provenir, & de 
quelques incertitudes qu ils venaient de 
recevoir {ur la naiſſance de Felicite. Le 


jour de leur arrivee ſe trouva precisement 
celui que Jon avait pris de nouveau pour 


la celebration du mariage de leur Fille. 
Tous les obſtacles etatent leves ; M. De- 


Billetard & De-Combleval etaient ſars 


de la fauſſere des imputations, & con- 
naiſſaient leur ſource: Mais la presence 
inattendue d'un Pere & d'une Mere retar- 
da Fheurcux moment; les jeunes Promis 
deja montes en voiture, en deſcendirent 

our les recevoirFèlicitè s'evanouir dans 
les bras de fa Mere , qui ne parut pas auſſi 
ſenſible qu on s'y ſerait attendu. Enfin, 
la Jeune- perſonne reprit ſes ſens. — Ah! 


ma Fille, lui dit alors madame De-Vor- 


terre, je t'aimais bien cherement; ... mais, 
mais... d'où vient nous as. tu quittèe! 
Et pourquoi, dans ce moment, pleurt-je - 


— 


r 


1 


diſcours ſurprit: mais bientòt on fur au- 


fait: Ton inſtruisit ces credules Parens de 
la fourberie tramee par De- Fortenbois, la 
Metſvite & la Phrineville. Malgre ces 


eclairciſſemens, qui devaient les ſatiſ- 


faire, on vit encore du ſombre dans leur 


physionomie , & leur joic ne paraiſſait 


pas ſincère & pure. 


Lucile & Denichebourg ſe presenterent 


enſuite , ſe mirent à leurs genoux, & de- 
manderent un pardon qu ils obtinrent , 
apres que M. De-Billetard cur parle pour 


eux. Ce bon Vieillard revit ſa Sceur avec 


un attendriſſement qui remua tous les 
eceurs, Cependant madame De- Vorterre 
ne careſſait que Lucile, & ne montrait 


que de la compaſſion pour Felicite. Ca- 


sellet etait - l; mais comme elle ne fut 
pas reconnue, il ne ſera pas queſtion d' elle 
en ce moment. Enfin, le mariage parait 
| ir le point de s accomplir, & Felicite 
eroit jouir du bonheur qu elle avait desi- 


re, d etre presentec à ſon Epoux par celle 


dont elle a regu la vie. Mais nous ne ſom- 
mes pas au bout des traverſes: la plus ter -· 
rible attend Paimable Fille; peut- tre 
mee le Lecteur La- t · il entrevue. 
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ta vie, comme je ferais ta mort e 
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jet, vif, emporté: vous ſavez qu il re- 


I PARTI E; 


CHAPITRE xxy. 


Labyrinthe. 


Dr. FonrENB OTS trtiomphait : il erait 


au parloir avec la Metſvite, & lui racon- 


tait l heure ux ſucces de leurs fourberies: 


Ms sen applaudiſſaient tous. deux, & fe 


keélicitaient de troubler le bonheur de 


ceux dont ils eraient meprises , lorſque 
Lucile parut. Cette Jeune- perſonne, aufſi 
reſpectueuse pour ſa Mere , que ſi cette 
dernière Favait merite, venait linformer 
du mariage de {a Cousine, de Parrivec de 
monſieur & madame De-Vorterre, &c. 
La Metſvite & Fortenbois furent petri» 
fies a cette nouvelle inattendue. Is s'in- 


forment : Lucile leur dit que les calom- 


nies ſont heureusement detruites ; (elle 
ignorait que ſa Mere y eur part). Apres 


avoir rempli ce qu'elle croit un devoir 3 


la jeune dame Denichebourg les quitre ,. 
pour ſe trouver a la benediction des nou» 
Wr Fon, „„. 
—— Que faire, dit alors de Fortenbois? 
»—Courez a la Prison; mettez le Frere 
de Félicitèé dans vos interers : c'eſt un 
etourdi, m'a t- on aſſure, un mauvais ſu- 
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couvre ſa liberte ce jour meme; De-Coms - 
| bleval a tout empleye pour donner ce 
nouveau plaisir a ſa chereBegueule. Eh- 
bien, que ferart- il? Vous ſouvient- il 
de la Sugard 2 —Cerait ma Nourrice. 
Et celle de Felicite. —J'ignorais que 

j euſſe ce rapport avec elle! All eſt beau- 
coup d'autres choses que vous ignorez 
encore, & que je ſais fort bien, moi, de- 
puis quelques jours, Le jeune De- Vor- 
terre ſeul peut empecher que le mariage 
ne ſe faſſe: partez,, & commencez par 4e 
brouiller avec De-Combleval, — Avee 
ſon Bienfaiteur! au premier mot que jen 
touchcrais, il eſt homme a m' aſſommer. 
—Ecoutez donc! alez lui dire que Feli- 
eitè neſt pas ſa Sur, que je le nh &le 
lui prouverai; que cependant, sil laiſſe 
conclure & toucher la dot, on ne la lui 
rendra pas: tandis que vous agirez, mon 
imagination travaillera. Attendez; ſous 
bliais.... Et votre opposition? Je Vas 
vais abandonnee. Paſſez ches votre 
Huiſſier, & faites- la ſignifier: cela noug 
donnera quelques heures, peut-ctre une 
journee . . | 

De - Fortenbois extcute de point- en- 
oint les ordres de la Metſvite. Il trouve 
te Frere de Felicitè pret a ſortir ; Lordts | 
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de {a libertè vient d arriver. Le President 
Finſtruit a la hace. — Tu m' as bien l'air 
d'un maraud Aa roſſer, lui repond De- Vor- 
terre! toute cette canaille à Robe, eſt en- 
core plus noire emdedans qu audehors. 
Mais ſongez que votre Tante le prou- 
vera. —A la bonne heure! mais le Diable 
emporte, qui retarde le mariage—! En 
achevant ces mots, il pouſſe De Forten- 
bois qui ſe trouvait devant la porte, ſort 
en chantant, de l' horrible demeure, & ſe 
rend ches De-Combleval. 1 
Le jeune Amant de Felicite venait de 
evenir monſieur & madame De- Vor- 
terre qu' ils alatent vol. leur Fils: madame 
De- Vorterre &rait hors d'elle-meme , au- 
tant de ſurprise que de joit; ſon Mari ſe 
poſſedait mieux, quoiqu'tl fur auſſi ſen-· 
able que ſa femme au plaisir ineſpere de 
recouvrer Ihèritier de lon nom. De- Vor- 
terre paraitz ſa Mere vole dans ſes bras, 
& ſuccombe a Fexces de ſon raviſſement: 
M. De- Vorterre pleure de joie ſur fon 
cher Fils, & reumr contre ſon cœur le 
Jeune- homme & Felicire. Dans l'inſtant 
meme , I' Huiſſier du Président parat, & 
ſignifiè ſon opposition. Lon en rit, 3 
exception de De-Combleval, qui s im- 
fatienta, parce qu il previt encore du re: 
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tard. A cette occasion, le jeune De- Vor- 
terre crut devoir rendre compte de ce qui 
venait de ſe paſſer entre De-Fortenbois 
& lui. Les Parens de Felicite demeurèrent 
penſifs. Leur Fille alarmèe s approche 


deux, & leur demande, fi les inſinua- 


tions hasardecs de deux monſtres avaient 
le pouvoir de les affliger à ce point. Ma 
chere Fille 55 repond madame De- Vor® 
terre, elles nous frappent d' autant plus N 


2 depuis votre depart, il s eſt rẽpandu 


dans notre Ville un bruit ſourd que la 


Sus ard, votre Nourrice, venait de decla- 


rer en mourant, qu'elle avait ſubſtirus 
quelqu'un de ſes Enfans a l'un de ceux 
x ik on lui avait conhe la nourriture, 
Lorſque nous apprimes ces bruits, nous 
nous rendimes dans le Village, & nous 


yimes le Cure qui devait avoir recu la 


| confeſſion de cette Femme, Il nous dit 


qu elle navait rien declare de precis: que 


sapercevant qu'elle avait de grandes in- 
quiètudes, il Lavait excitee par les mo- 
rifs les plus preſſans a lui decouvrir ſes 
peines ; & que prete d entrer en agonie, 
elle s etait ecrice , mais dans ſon groſſier 
langage: Mon Dieu! mon Dieu! je vous 
crie merci pardonne moi { gar vous ſts 
et bien, mon Diau, que ta reparation ſh 
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rait aujourd'hui plus pire gue le mal | Par 


ainſi mon bon Seigneur, Je vous offre 
mon ame Pour en faire votre bon plaisir: : 


mais pourtant, je me recommande d votre 
| bonte , en vue de mon intention, que vous 
| et bien. 


Que deviendraient- ils 
tretous l. J'ai fait ſeule la fant ; il me 
ſemble Ju il faut que moi ſeule en ſoit pu- 
nie, & que ce ſeratt en faire. une plus 
| grands que de punir ceuæ qui nen peuvent- 


mais. Je vous cffre derechef , mon Dieu, 
ma pauvre ame, pour en faire a votre pa- 
ternelle volonte t mans Je ne deſſerrerat pas 
les dents ;puiſqte ſi je donnerais bien mille 
vies pour la perſonne que je penſe, je puis 


auſſi par la grande affettion: que je lui 


Horte, ſouffrir a ſon ſujet mille ans d'un 
Tigoureux Purgatoure : car "eſpere, 0 0 mon. 


Sauveur ] gue vous me garantirez del En- 
fer eternel, En achevant cette prigre , qui 
ſurprenait crrangementr le Paſteur, elle a 
'yerſe des larmes abondantes , qui Font 
preſque ſuffoquee & depuis, elle n'a plus 
eu la force de prononcer une parole; mais 
tous ſes geſtes marquaient les ſentimens 

d'une perſonne qui demande pardon a 
Dieu de grandes fautes. Voyons ce que 

nous apprendra madame De-Billetard , 


e elt. elle inſtmutg. 


4 


8 tr nt it. ao ts. 


e 


| Eh- quoi ! Secrie De-Combleval , 


retardera- t· on encore mon bonheur, pour 
des conjectures ſi 1egeres ? Mon adorable 


Amie, dit-il a Flicire je ſerai tout pour 
vous, h vous manquez de Parens ; un 
Mari tendre reunit tous les titres: alons 


A Tautel : vous, monſieur & madame . 


(dit. il aux Parens de Felicite ) continuez 
un moment de plus, d'erre pour elle ce 
que vous avez &te juſqu'à ce jour. Et 
Topposition, dit M. De- Billetard, il faut 


au- moins la lever. 


Tandis qu'on ſe preſſe de derruire ce 


faible obſtacle de formalite, Von annonce 
un Provincial d'une figure heteroclite. II 


parait; c'eſt M. Casellet De- la- Sarcelle ; 
il a tout apprit par la rumeur publique; 


il eſt parti ſur-le champ avec fon Frere & 
ſa Belleſœur, qui le ſuivent. Il demande 


ſon Neveu. —Je vous en rendrai bon 
compte, Papa, lui dit le jeune De- Vor- 


terre, en lui frappant ſur Vepaule, L ai- 
mable Casellet Sapproche en rougiſſant; : | 


elle alait ſe decouvrir, lorſque ſes Parens 


entrèrent. Ils la reconnurent ur-le-champ 3. 


& lui firent ſigne de 5Floigner, Casellet 
leur obèit; un inſtant apres ils la ſuivirent 
avec le jeune De-Vorterre , dont ils mo: 


dèrèrent Vindiſcretion, 
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Cependant le mariage de Felicire ſe 
trouve remis au lendemain, malgrè toute 


la diligence que fit faire De-Combleval. 


La jeune Promise paraiſſait fort triſte, 
depuis le doute qu'on venait deleyer ſur 
fa naiſſance. M. De- Vorterre, ſon Epouse 
& ſon Fils; M. De- Billetard avec De- 
Combleyal , Lucile & Denichebourg 
alerent au Couvent de la Metſyite. Le 
jeune Amant les pria de le laiſſer J inter- 


toger. Tant qu'il lui parla , cette dange- 


reuse Femme ne repondit que des choses 
vagues. Vous voyez qu elle ne peut rien 
prouver, dit alors De-Combleval; elle 
ne fait rien, — Je ſais, repond alors la 
Metſvite avec fureur, je ſais que, tu ès un 
ingrat , & que ta Felicitè fut changee en 
nourrice. —Ah ! monſieur, s ëcrie im- 
prudemment madame De- Vorterre, elle 
ne Va pas devine. La Metſvite rougit 
de plaisir, en ſe voyant ſecondèe: mais 
comme elle navait pas encore arrange 
toute la trame de ſa fourbe, elle ſe retira 
pour y rever, en disantà De Combleval, 
Qu'il pouvait epouser une Fille ſans naiſ- 
ſance & ſans fortune, — Plut- Adieu! s'& 
crie le Jeune- homme, dans un premier 
franſport, ,, . Mais eſt-elle ſans mœurs, 
ſans verty? N'a-t-elle pas ſon innogence 
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ösez ternir , 0sez ſouiller ſa purere par 


quelque fauſſe impuration. —Non , re- 
- pond avec un ſourire amer, Vinſidieuse 
Fourbe; non, elle eſt pure; jerevele la ve- 
rite, mais je ne calomnie pas. Eh- bien, 


lorſqu' une Fille a le merite de Felicite , 


ſa vertu, les richeſſes & la naiſſance lui 
ſont inutiles. Oui, mon Ami, dit alors 
M. De- Billetard; mais votre Famille, le 
monde exigeront quelque chose de plus -. 
On quitta le parloir: & De-Comble 
val fit obſerver, que la precipitation de. 


madame De- Vorterre avait ſeule fini 
Lembarras de Vindigne moitié de u. De- 

Billetard: Von en convint. De-Comble- 
val ajouta, qu'elle paraiſſait auparavant 
 n'oser rien avancer, de- peur de s enfer- 
rer elle: meme: que probablemement elle. 


ſavait quelque chose de la Nourrice, & 


. or Cerait la-deſſus qu'elle avait bäti fa 
able, pour empecher un mariage, dont 
elle ne devait plus retirer de fruit. Dail- 


leurs elle ne pouvait ſoutenir Videe que ſon- 


Mari alait diſposer de celle qu'elle avait 


prẽtendu ſeduire; qu'il alait en tre cheri, 


voulait a De-Combleval, parce qu'il la 

connaiſſait, & qu'il la ferait connaĩtre 

parfairement 3 parce qu'il . ſa 
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Quellęs * fuſſent ſes enquetes, il ne 
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penſion de deux mille ecus, &c, &c. Ce- 
pendant, M. De-Billerard ſe trouve dans 
une furieuse perplexite, Si Felicire n'eſt 
qu'une Paysanne ſans fortune,doit-il ſouf- 
Gi que ſon Elève contracte un mariage ſi 
diſproportionnè, dont il peut fe repentir 
un jour? il ſe preſſe d'cerire, de faire faire 
des informations. Mais la Metſvite, bien 


plus ardente, eclairte par le mot de fa 
| Belleleur , engage Fortenbois a partir 


pour le Village de la Nourrice, & le ſoir 
meme, il eft a dix lieues de Paris. Des 
qu'il eſt ſur les lieux, il demande a parler 
aux perſonnes qui ont yu la petite De- 
Vorterre dans ſon enfance. Il apprend que 


la Sucard , femme de Vital Cognefort , 


avait amene de la Ville une Fille rres-de- 
licate, & qui paraiſſait laide; Que la Fille 
de cette Femme etait aycontraixe forte, 
d'une figure agréable, & riant toujours; 


Que nèëanmoins au- bout de quelques ſe- 


maines , durant leſquelles on n'avait pas 
vu les deux Enfans, g avait ere la petite 
De- Vorterre qu on ayait trouve la mieux; 


Qu'enfin, la Fille de la Nourrice, qui ſe 


portait ſi bien auparavant, devenue lan- 
guiſſante, depuis Varrivee de la Demai- 
selle, etait morte au- bout de trois mais, 


1 


\ 
1 


2 Finn we 


put jamais en découvrir davantage, le 


Cure d'alors ètant decede. Il revint à Pa- 


riss, apres avoir confirmè dans fa Ville que 


Felicite, dont il ne voulait plus, ètait lu 


fille de la Nourrice. La Metſvite broda 


cette hiſtoire de circonftances qui lui 


etaient connues d' ailleurs, & fit fi bien 


u'elle lui donna Yair d'une decouverte 
averece. Monſieur & madame De- Vor- 
terre declarèrent en conſequence, qu ils 
ne pouyaient àter leur bien a VHeritier de 


leur maison, pour le donner à une Etran- 


gere, qui les avait quittes d'une ma- 


nieère propre a confirmer leurs doutes ſur 
ſa naiſſance; quiils ne pouvaient que lui 


faire un présent. Cette tournure qu' ils 
donnerent a leur resolution fut extreme- 


ment ſenſible a Felicite , qui leur Erait 


tendrement attachte ; on la vit tomber 


dans une profonde mèlancolie. Heureuse- 
ment I Aniour la conſola; les attentions, 


les reſpects, les hommages ſincères du 
tendre Combleval ; ſes inquiẽtudes, ſes 


ſoins multiplies, qui marquaient tout lin- 
tèrèt qu'il prenait a la plus aimable desFil- 


les, ſoutinrent un coeur mortellement bleſ- 


 {epar la Nature. De-Vorterre & Casellet 


ne dirent pas un mot dans ces circonſ- 


tances; de-ſorte que Felicite sen crut - 


abandonnee. H z ; 
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1 CHAPITRE XX11]. 8 
= : , | 85 Epreuve. | 5 
| — Fit ne depend que d'elle-meme , 
X vous Etes maitre de vos actions, dit 

FInſtituteur à ſon Eleve. Du- moins fesons 

quelques epreuves , afin que fa vertu ve- 

nant a briller, ce nous ſoit une excuse 
aux yeux du monde. Je ſens bien qu'il ſe- 

rait cruel, inhumain de la quitter; moi- 

meme je n'en pourrais ſupporter Pidèe; 

car, entre nous, je la regarde toujours des 

memes yeux; de: ſorte que ſi je n'avais pas 

de Fille, je Tadopterais, & la ferais mon 

Heriticre. Par complaisance pour moi, 

pour votre propre ſatiſfaction, pour celle 

de votre Amante elle- mème, que votre 

eſſai rendra plus heureuse un jour, ſuivez 

le plan que nous alons tracer de concert. 
De- Combleval ne voulut pas le refuser; 

il conſentit, mais avec beaucoup de peine, 

a marquer du refroidifſement a Felicite, 

Le bon De- Billetard en repand la nou- 

velle : la Merfvite & De-Fortenbois en 
treſſaillent de plaisir: ce dernier, dans 

ſon tranſport, ala trouver la Phrineville; 

cette femme lui fit voir la Blonde qu'elle 

avait livrèe a De-la-Souſtractionière; le 


. 8 
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Président en devint eperdiment amou- 
rexx. Nous verrons dans peu ce qui doit 

_ resulter de cette belle paſſion. EY 
. Mais avant qu'il penſe ſolidement pour 
la petite Epicette cꝰ'eſt à la main de Fe- 
licite qu'il pretend encore. De-Comble- 
val parait la negliger: la Jeune-perfonne 
eſt très- ſenſible a ce chapgement de con- 
duite z ne pourrait-on pas profiter du dé- 
pit, de Fabandon ou elle va ſe trouver? 

II ſe fait proposer: on rejète avec hor- 
reur tous les avantages qu'il offre, & Von 
declare une fois pour toutes qu'on prèfère 


le besoin, la plus affreuse misere, la mort 
meme, au malheur d'etre a lu. 
Cependant Felicite vit retirce ; elle 
evite_ la ſociete z mais lorſqu'on vient la 
voir, elle met autant de graces & de dou- 
ceur dans ſon entretien, que dans les jours 
de fa gloire: fi lon parle de M. De- Com- 
bleval, elle loue ſa generosite, ſes vertus, 
& ne laiſſe pas echaper un mot de plainte. 
Un ſoir, M. De- Billetard fe présente dans 
ſon appartement, & lui demande un en- 
tretien. Je viens, mademoiselle, vous 
preparera des choses, que je ne doute pas 
que vous n'ayiez preſſenties. M. De-Com- 
bleval eſt toujours le meme pour vous, 
il pretend vous èpouser; mais ſa Famille 
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sy oppose : ceſt de vous que fon "YL 
dependre: Aurez-vous la force de le ren- 
dre a lui-meme , de le fuir? de Fobliger 


à vous oublier, en feignant de ceſſer de 


aimer? & de le guerir par- là d'une pa- 


ſion qui le deshonore? Moi! monſieur, 


repond Felicite , je le deshonore !,.. In- 
fortunee!...maisjai tort de me plaindre... 
Que faut il faire, monſieur? Le voici: 


Ceux que vous avez crus vos Parens, & 
moi, nous vous proposons un parti qui 


vous convient, avec un dot de dix mille 
ecus : c'eſt un jeune Marchand mereier, 
bien etabli , dont les affaires font en bon 


train. — Me marier!... ah! jamais. — Il 


le faut, ou nous vous abandonnons : vou- 
lez-vous reſter à la merci de votre Amant, 
en bute à ſa Famille, qui vous regardera 


comme ſa Maitreſſe, & Vobftacle a fon 


mariage. —Ecoutez., monſieur: je re- 
nonce a M. De-Combleval, mais il eſt le 
ſeul homme que je puiſſe aimer; jy re- 
nonce, & ne ae que de vivre dans 
un Cloitre, de ſes bienfaits & des vorres; 
car je voudrai toujours dependre de lui & 
de vous. — Nous voulons un mariage. 
Vous le voulez þ... Ceux que je ref: 


pectent encore comme mes Parens ſeront 


moins cruels, -Ils Y'ordonnent auſſi.Ne 
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puis · je donc eviter mon malheur,—Voici, 


repond M. De- Billetard, celui que je vous 


propose; vous pouvez Pentretenir dans 
ce ſalon; pour vous menager, je vais de- 
fendre qu on VPeclaire. — Seul avec un 


homme! Non; je ſerai pres de vous. 

Ce nouveau Galant, c'etait De- Com- 
bleval lui- mème, en perruque ronde, en 
habit noir: il déguise ſa voix, & ſalue 
Felicite. L'aimable Fille eſt tremblante: 
M. De- Combleval s aſſièd aupres delle , 
& veut lui prendre une main qu'elle re- 


tire en ſoupirant. — Ecoutez, monſieur, 


lui dit- elle ce que j'ai a vous dire: Vous 
voulez m'epouser ? — Mon bonheur en 


depend. Eh bien, je dois vous avouer 
que j en aime un autre, & que mon cœur 


tient à lui par les nœuds les plus ſacres , 


l'eſtime, la reconnaiſſance, &.., l Amour. 


Ie {uis bien loin de vous en faire un 
crime; vous ſeriez une Ingrate, ſi vous 
penſiez differemment. Mais, monſieur, 


jamais ces ſentimens - la ne ceſſeront. 


Cependant, je ne vous refuse pas: helas ! 
uo 5 J . * A . 

en voulant me conduire moi-meme, je ne 

pourrais que m'egarer! !... Soyez ſur , 


monſieur, que je remplirai tous mes de- 


voirs le mieux qu il me ſera poſſible. Je ne 
erains qu'une choss, Et qu elle eſt· elle? 


Hs5 


178 I PARA & It; 


22 


— C'eſt de vous paraitre toujours triſte; 


— — 


& que vous ne me le reprochiez : je n'au- 


rai dautre plaisir, que celui de pleurer 
quelquetois, — Croyez- vous, mademoi- 


selle, que jamais je ne puiſſe me faire ai- 


mer? — Oh ! jamais; 1] ne faut pas y 


compter. — Vous me croyez difforme , 


— 


33 LEN. +> x 
apparemment Non; ce que j entre- 


vois de votre figure, me parait agreable. 


Mais ſoyez ſur que ſi je vous epouse , ce 


neſt que par deux motifs ; le premier, 


eſt dobeir a ceux qui ne veulent plus de 


moi pour leur Fille; & autre, le zele que 
Jai pour M. De-Combleval; je veux qu'il 
puiſſe en epouser une autre qui Vaſſortiſſe 
mieux que moi. Si j ai fui De-Fortenbois 


(car vous ſavez que j'ai fui) Ceſt qu'il 


 metait impoſſible den ſouffrir la proche 
& la vue; C'eſt auſſi, que ſa Mere.... 
ſans cela, je Veuſſe epouse par obeiſſance, 
comme je vous épouserai . De-Com- 
bleval alait ſe trahir; il erair aux genoux 
de Felicire ; ſes larmes coulaient: mon- 
ſteur De-Billetard qui penerra la cause de 
fon ſilence , enmena la Jeune-perſonne, 
On fur extrememenr content de Fepreuve, 
Sans que De-Combleval le ſar, Vinſticu- 


teur avait fait entrer dans le ſalon un On- 


cle de ſon Eleve > nommè M. De-Cuper- 


— 
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ville, avec ſon Epouse & ſon Fils, Jeune- 
homme d' environ douze ans. L'Oncle & 
la Tante furent charmes du choix de leur 
Neveu. —Qu'il la prenne, disait madame 
De-Cuperville , ou je la garde pour mon 
Fils. Ces bons Parens de N. De-Com- 
bleval n eurent pourtant pas la ſatiſfaction 
de voir le mariage de leur Neveu: la mort 
les enleva dans la ſemaine ſuivante, & 
De. Combleval fut inſtitue par eux Tuteur 
de leur Fils: ce qui parut une nouvelle 
reuve de Fapprobation qu ils donnaient 
à ſon mariage. Cet accident prolongea 
de huit jours le denoiiment de la fauſſe 
recherche du Marchand- mercier. 
Cependant Felicité ſe preparait a lui 
donner la main, avec une resignation qui 
paraiſſait entière: ſes larmes ne coulaient 
que lorſqu'clle crait ſans tèmoin. Casel- 
let, dont la vive amitiè, ſouffrait trop 
ſe contraindre, ètait a tout- moment prete 
a reveler a fon Amie , que De-Comble- 
val etait le parti qu'on lui deſtinait. Mais 
elle erait retenue par De-Vorterxe. D'ail- 
leurs, ces deux Amans n'etaient pas ſans 
inquiétude: il falait decouvrir a M. De- 
la-Sarcelle le fatal ſecret. En attendant, 
la belle Casellet redevint aſſidue aupres 
de ſon Amie, ainſi que 2 & Denis 
f 1 85 HE 7 
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chebourg. Ce dernier, pour preparer z 
Texplication qu'il travaillait à ſe procu- 
rer, les pria d ecouter le recit de ſes Avan- 
tures, C eſt- a- dire, lhiſtoire de ſa liaison 
avec la Metſvite, & de ſon amour pour 
Lucile. | „ ͤò 
CHAPITRE XXIV. 
F 0 © 
4 J E ſuis de la meme Ville que M. lle Fe- 
| licire, dit il, en $Sadreſſant a De-Com- 
bleval: mon Pere était un bonhomme; 
ma Mere, quoique morte fort agee, eſt 
encore celebre par ſes galanteries ; la der- 
nicre , a faittantd'eclat , que nous en a- 
vons tous rougi: ce fut la principale rai- 
son qui nous obligea de quitter des lieux 
& une ſociètè, ou tout nous rappelait une 
trop ſcandaleuse hiſtoire. Son Amant fut 
envoye dans nos Colonies, en vertu d'or- 
dres obtenues par ſon Pere, Cerait un 
Jeune- homme vif, emportè, d'une jolie 
figure, nommèe De-la-Qaupelle : quoi- 
que je doive naturellement le harr, je ne 
ſaurais m'empecher de le plaindre de s- 
tre attache a une Femme marie, vieille, 
& (S'il faut le dire) decriee, qui la perdu. 
Ma Mexc , à Tage de trente· cinq ans, cut 


e e a 
Ä äůä —— | | 6 Pal EAR 
le malheur de ſe lier avec Findigne Epouse 
d'un homme que nous venerons tous: ce 
fut cette femme qui fit lever le maſque & 
madame Denichebourg, qui juſqu alors 
S'ctait comportèe decemment, Mon Pere 
aurait pu remedier au mal, en sy prenant 
de bonne- heure; mais lui-meme $'etant. 
epris d'une violente paſſion pour la dan- 
gereuse Metſvite (à laquelle ce nom eſt 
reſte , parce qu'elle avait toujours a la 
bouche dans ſes parties); il n'etait pas fa- 
che de la voir ſouvent ches lui, a tous les 
riſques & perils que fon honneur pouvait 
courir. Je me ſouviens encore du train- de- 
vie qu'on prit alors dans la maison pater- 
nelle; je me rappelle tres-bien auſſi, com- 
ment la Metſvite, dont le Mari vivait 
des-lors à Paris, etablit une Ecole de li- 
bertinage, dont ma Mere crair la Prieure. 
On chaſla la premiere , qui n avait per- 
ſonne pour elle dans la Ville. Elle vint à 
Paris, ſous le nom ſuppose qu'elle porte. 
Lorſque je fus en age de ſentir la honte 
dont ma Mere me couvrait, j abandon- 
nai ma Ville, comme je vous Lai dit; & 
peu de temps après mon arrivee, lc hasard 
me procura la rencontre de la Metſvite: 
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| ennuyer : ; bientöt le a0 procura . des 
parties qui me plurent, & je devins libers. 
tn. L indigne Amie de ma Mere n'ertait 
plus de mise; elle avait e 4 ſes charmes 
ar nombre Is maladies , ſuite de la de- 
bauche ; elle pric un parti raisonnable , 
ce fur de vendre tous ſes diamans, ſes bi- 
jous, ſes meubles ſuperffus, & d' heed 
la belle maison ou je demeure, pour y 
erablir une Academie de jeu. Elle me fit 
faire un apprentiſſage dans les plus fa- 
meux tripots, & lorſqu'elle me crut aſſès 
inſtruit 15 Ms me donna la direction du 
ſien. Jeus le malheur de me conduire 
d'abord ſuivant ſes vues; par-la j je gagnal 
ſa confiance, & lui donna; i 'eſpoir d'une 
fortune 1 Un jour, apres une ecla- 
tante victoire de ma part, elle me parla 
de fa Fille; je la connaiſſais A- peine, ne 
Payant vue qu enfant, une fois ou deux. 
Elle me vanra ſa beaute, ſa tendreſſe pour 
ſa Mere, & ſur-rour elle me fit entendre 
de quelle utilitè ſa jolie figure nous ſerait, 
pour attirer des Chalans: elle ajouta que 
Lucile avait de [ eſprit, & men fit juger 
par ſes Lettres, quelle me montra. 7 e fus 
en tout de Bo avis. 5 
cet entretien 5 ” 
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_ empletes, nous apercumes dans la rue qul 
donne ſur le port Saint- Paul, une Pay; 
sanne, que la Metſvite reconnut: elle vou- 
lut abſolument parler à cette Femme; & 

fit arrerer, Elles $entretinrent quelque 
temps en particulier, & la Metſvite lui 
donna notre adreſſe. Voyez- vous bien 
cette Coquine-la, me dit- elle après Ta- 
voir quittèe 2 elle a fait le coup le plus 
hardi. Je ne ſuis informeequ'a-demiz mais 
elle doit me venir voir; je la ferai diner 

avec moi ſeule à-ſeule; le vin & les li- 
queurs me livreront fon ſecret. Et quien. 
fekez-· vous? - Comment! pourquoi de- 
sire- t· on Pargent? n'eſt-ce pas afin de you- 

voir par ſon moyen? Je veux de- mème 
avoir le ſecret de cette Femme, pour pou- 
voir du mal ou du bien, à mon choix, & 
lorſque Fenvie men prendra mettre à con- 
tribution un Richard -. La Payſane vint 
effectivement le lendemain, mais une au- 
tre Femme erait avec elle: la Metſvite les 
retint à diner, toutes: deux ne ſortirent de 
table, que plongees dans Vivreſle la plus 
_ entiere. Je ne ſais ce que la Metſvite ap- 
prit; mais comme j ètais aux ecoutes le 
plus qu'il m'crair poſſible, j entendis par- 
ler de ſupposition d' enfant; & fi je me 
trompe, ce n ᷑tais pas d'une fille qu il craig 
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queſtion , mais d'un fils; puiſque la Metſ- 


vite me dit un jour: Si je pouvais ſur- 
vivre a mon pedant de Mari, je ſaurais 
bien m' en donner un autre qui tient un 
rang, & que je forcerais de m'epouser ; 
alors je retournerais triomphante dans ma 
Ville, & fecraserais d'un regard toutes 
celles qui m' ont tympanisee . Je ſus 
auſſi, que le Village dela Paysanne erait 
Venois, Ceſt le meme que celui de la 
Cognefort. Jai chargè mon Frere ainè de 
faire les informations. Je ne vous entre- 
riendrai de ces details, qu après Fevene= 
ment. Revenonsa notre hiſtoire. 
II faut vous apprendre que M. De-Bil- 
letard avait Epouss mademoiselle De- 
Croũle dans notre Ville; que s tant auſſi- 
Tot erabli à Paris, {a Femme le quittta 
pour ſuivre A Mets un Officier qui Tavait 
ſeduite: qu*abandonnee de ſon Amant , 
& reduite aux plus facheuses extremircs, 
elle cur recours à la pitiè de ſon Epoux, 
apres avoir implore vainement celle de ſa 
Mere: que M. De-Billerard ſe laiſſa tou- 
cher, la reprit, vecurt avec elle, cn eut 
une fille; que fa Femme ne tarda pas 4 
- xeprendre ſes premiers panchans ; que 
our en prevenir les ſuites, il erut devoir 
F envoyer dans ſa Ville, & obliger a vivre 
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ches ſa Mere, femme ſevere, & au milieu 
de fa Famille, qui ſaurait la contenir 
mieux que lui-meme. Effectivement, tant 
que madame De-Crovte a vècu, ſa Fille 
p deguisa ſi bien, qu'on la crut changee. 
Au bout de trois ans, madame De-Croule 
mourut. L'annte du deuil fe paſſa deceme 
ment; ce fut dans la ſuivante que la con- 
naiſſance de ma Mere ſe fit, & que ma- 
dame De-Billętard ne ſe donna plus la 
eine de cache fes inclinations perverſes. 
Son Mari l'abandonna; changea fon nom 
De-Billetard en celui de Ghierriat qu'il 
porte, & renonga pour toujours a ſa Pa- 
trie, ou fa Femme le deshonorair. Il pria 
fa Sceur de prendre la petite Lucile, & 
voulut que cette Enfant jouit'de tout le 
bien qui lui reſtait de ſon patrimoine. De- 
puis ce moment, content d'avoir pourvu 
aux besoins de ſa Fille, & à fon educa- 
tion, il ceſſa de donner de ſes nouvelles. 
Jai ſu par lui-meme, qu'il ne perdait pas 
neanmoins Lucile de vue, & qu'il Sin- 
formait de ſes progres, Son but, en ſe te- 
nant ainſi cachè, ᷑tait de ſouſtraire fa Fille 
aux recherches d'une Mere coupable, de 
n'en etre pas connu lui- mème pour ce 
qu'il ètait, & de la marier à un homme 
qui ne {ur jamais dans quelle fource im: 
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ure elle avait puisè la vie. Cet homme; 
qu'il formait pour elle, qu'il paraiſſait 
cloigher du mariage, mais dans le cœur 
duqucl il nourriſſait le gout d'un tendre 


attachement, cet homme, c'était x. De- 


Combleval. Lorſque Lucile eut dix ans, 
ſon Pere ſe proposa de Valer prendre, de 
L'enlever de ches ſa Sœur, fans rien dire, 


de- ſorte que la Jeune-perſonne diſparüt 


ſans qu'on pur ſavoir ſa deſtinte , & de 
conhier ſon education a madame De- Cu- 
perville. Mais avant appris que ſa Femme 
avait quitte {a Ville, pour venir a la Ca- 
pirale , il changea de deſſein, & resolut 
de la laiſſer avec madame De-Vorterre 
juſqu'à Vage de ſeize ans. | 
Cependant, comme je vous en ai pre- 
venu, la Metſvite ne sendormait pas: 
vous ſavez quelles ëtaient les eſperances 
qu'elle fondait ſur la beautè de ſa Fille; 
elle ecrivaita laqeune · perſonne les Lettres 
les plus tendres, qui furent rendues ſecret- 
tement par un Commis des Coches, 


qu'elle avait intereſfe. Lucile, dont le 


jeune cœur ne demandait qu à s attacher, 
fut charmee de retrouver une Mere ſen- 
ſible qu'elle pùt aimer , & dont elle fut 
uniquement cherie: elle proteſta, dans ſa 
premicre rEponſe, de ſa ſoumiſſion a tous 
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tes ſes volontẽs. Ce fut alors que la Metſ- 
vite me proposa d'enlever ſa Fille, qui 
venait d accomplir ſa quinzième année. 
—Je ne ren laiſſerai pas embarraſſè, mon 
cher, me dit: elle; outre les vues que je 
rai montrées, jen ai d autres encore . 
Elle me detailla ſes projets ſur le cœur 
de La- Souſtractionière, & me fit envisa- 
ger combien il nous alait crre facile den 
tirer des ſommes conliderables. —Quot- 
qu'elle ſoit ma Fille, ajoura-r-clle, je ne 
me cegarderai pas comme un denaturee 
aucontraire, je veux delivrer Lucile des 
prejuges , la rendre pendant une quin- 
zaine d'annees laSouveraine des hommes 
qui la connaitront ; je veux qu'elle les 
traite en eſclaves, & qu'elle ſe metre elle- 
meme par ſon opulence, au- deſſus de ceux 
dont elle aura recu des prèsens. Laiſſe· moi 
tout conduire. Dans les commencemens 
je la menagerai je ſais comme il faut 
Semparer de Veſprit de ces petites per- 
ſonnes, & priver leur vertu farouche: 
après quoi, je veux la rendre la plus vo- 
luptueuse de toutes les Femmes, & la 
plus intereſſee, Elle profitera de toute 
mon experience : mais je ne m'attendrai 
pas a ſa generosite; je feral ma main du- 
rant la bonne ſaison—. Fayoucral , avec 
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confusion, que je donnai dans le projet in: 
tereſſè que la Metſvite m'exposair,& qu'il 
me determina, Je me rendis à notre Ville, 
od je me tins cache , juſqu'a ce que j euſſe 
trouvè occasion de remettre a Lucile la 
Lettre de fa Mere. Leffet en fut tel qu on 
Yeſperait, Le lendemain, on me rendit 
une visite ſecrete, & Jon me demanda 
quelle conduite il falair tenir. Je rẽpon- 
dis qu il erait eſſenciel de garder le ſecret, 
& de ſe tenir prete à me ſuivre. On 
y conſentit. Je marquai Theure & le lieu 
du rendez-vous a Fentree de la nuit, ſur 
le chemin de la Capitale. Lucile n'y man- 
qua pas , & nous partimes. | 
La beauté, la douceur de cette inno- 
cente Victime, firent une vive impreſſion 
ſur mon cœur durant la route. Je Ladorai. 
Nous arrivons; mais aulieu de la mener 
ches ſa Mere, je la fis deſcendre à un Hô- 
tel-garni, tres eloigne de notre demeure. 
| Falai le lendemain trouver la Metſvite, 
& je fis mes conditions: Que jepouserais 
Lucile, avant de la lui remettre; Qu'elle 
me donnerait ſa maison par contrat de 
mariage, & une ſomme þ argent comp- 
tant. Jobtins avec peine qu elle acceprar 
Rs articles dune capitulation ſi dure pour 
elle; neanmoins , elle accorda tout, parce 
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que je la tenais, & quelle eſperait tous 
jours diſposer de fa Fille. Mais apres le 


mariage , je me gardai bien de montrer 


mon Epouse a ſon indigne maratre. Du- 
rant quelque temps, je fis entendre à Lu- 
cile que ſa Mere ᷑tait a la campagne; en- 
ſuite, comme j ᷑tais preſſe, voyant que 
les larmes s en melajent, je pris le parti 
de lui tout avouer, Elle fut au deseſpoir: 
mais je la raſſurai. Je m'ctais fait aimer, 
& ce bonheur, tout grand qu'il erait, 
n'eſt peut. tre pas le plus flateur; Lucile 
m' avait change ; ſon entretien, ſes chaſ- 
tes careſſes me donnaient de Thorreur 
pour les ſentimens que j avais eus juſqu'a- 
lors. Nous ecrivimes notre mariage a M. 
&& madame De-Varterre , & nous leur 

envoyames une copie de tout ce qui Fas 

vait autorisè, Ceſt-à-dire, le conſente- 
ment de la Metſvite, & VAdcte par lequel 
nous avions conſtare devant le Lieutes 


nant- Civil, que M. De-Billetard, Pere 


de la Future, ayant ceſſe de donner de 
ſes nouvelles depuis plus de dix ans, ſon 


Epouse Exait en droit de diſposer de leur 


Fille. Dans une Lettre particulière a ſg 
ante, ma Femme lui demandait pardon 
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ma probitè (ou pluror mon amour) ellg 
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aurait ᷑tè crucllement punie de les avoir 
quirres, Cette marque de ſoumiſſion nous 


a procurè la remise du revenu dont Lu- 
cile avait joui durant fon enfance juſqu'a 
ſon enlèvement. Nous nous ſommes vus 
par ce moyen, a Vabri du besoin pour 


L'avenir, ſans oter a la Metſvite la jouiſ- 
ſance de ſa maison, dont la propricte nous 
<fait acquise. Lorſque nous avons ere ar- 


'XEtes par Fortenbois & ſon M. Nodtu , 


nous alions rendre à madame De-Bille- 
tard notre premiere visite, & tacher de 
Tengager, par toutes ſortes de conſidèra- 
tions, a mener une conduite honnete. 
Il ne me reſte plus rien a vous appren- 
dre; ſi ce n'eſt que ma Mere eſt morte ces 
jours- ci: depuis quelques annèes, un de 
mes Freres $'etait empare du gouverne- 
ment de la maison; le bon ordre qu'il a 
mis dans les biens, fait qu'il nous reſte 
A chacun pres de mille ecus de rente, ſur 
leſquelles nous ne comptions gueres „. 


CHAPITRE xx v. 
Eclairciſſemens. p 


iD ENICHEBOURG achevait à- peine ſon 
recit , que l'on vit arriver M. De-la-Sar= 
celle, fort echauffe , ſa perruque de tra- 


— 


4 
8 


8 


vers, geſticulant, criant, jurant comme 
un Charretier, ſuivi de M. & madame Ca- 
sellet, de ux. & madame De-Vorterre , & 


+ 


ge Lucile ( 85 navait pas Cte presente 4 


Vhiſtoirc de ſa Mere). Laimable Casellet 
qui ſe douta bien de ce qui Pagitait, ſe 


trouble, rougit & veut ſe retirer. Elle nen 
eut pas le temps; ſon Oncle la fixe. 
— li oll, e cet: 


c'eſt Casellet! ... Eh parlaſangbleu, ſe- 
rait - ce la ſaison des Maſcarades au mois 
de Juillet dans ce Pays- ci, que te voila 


deguise? Donne-t-on le bal avant les epou- 


sailles? car vous avez à Paris de fi droles 
de coutumes, que Fon n en voit point d' au- 
ſſi risibles dans toutes les Nababies de la 
cote de Coromandel, que j ai parcourues 
avec M. Dupleix. Ah! Cerait un grand 
homme! de la majeſté comme un Roi, 
Jai vu des Souverains a ſes pieds. Nous 
poſlederions a-present Siam, & tout! Em- 


pire du Mogol , fi m. de la Bourdonnais 
ne lui avait pas ſuccede.... Mais oùò diable 


vais-je retourner en Asie] ce 105 c'eſt que 
d'avoir vu de grandes choses ! on ne peut 


s'empècher d'en parler, lorſqu'une fois 
Von s'eſt mis ſur la voie, Eh- bien, mon 


Neyeu, d' od vient cette maſcarade? Mon 
Oncle, vous me voyez telle que je dois 
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etre. Tel que vous devez Etre ! Tete- 
bleu, ce que ce menteur de Fortenbois 
m'a dit, ſerait- il vrai? ſi j en erais ſur; je 


lui ferais voir que je ne ſuis pas un homme 


A qui Ion apprend impunement de mau- 
vaises nouvelles. Le Nabab de Tanjaour 


(*) firun jour couper la langue au Cou- 


rier qui lui vint dire que les Francais 
avaient mis le liege devant Trichenapali. 
Mais repondez-moi , mon Neyeu , ré- 

ondez-moj, Monſieur, dit le jeune 
ene cette aimable perſonne eſt 
fille. Lorſque je la croyais de mon ſexe, 


c etait mon parfait Ami je Vadore depuis 


que je ſais qu'elle eſt femme; & ma ſcule 
ambition, en ce jour, eſt de Vobrenir de 
ſes Parens & de vous. — Ah! voila de 
belles affaires, s'ecrie De · la-Sarcellel cor» 
bleu, mon jeune Cadet, me prenez- vous 
pour une buse? Et le nom des Casellets? 
Eh- bien, cher Oncle, reprend De- Vor- 


terre, mon Cadet le portera, — Je vou- 


lais un Neveu, moi: je ne veux pas d'une 


Niece; je la desherite , & vais donner ma 


fortune & mon bien a de a Cousins; 
qui ſe nommeront Casellet De- la-Sar- 


= Capitale d un Royaume de ce nom, dans le 
voisinage de Pondicheri, 5 


celle. 


T. 4 1 . 1935 
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8 celle. 5 Mon Frere, me jouer i un n pareil 
tour !.. . Un petit coquin, qui marquait 
de ſi he ureuses diſpositions, qui avait en- 
levè une Fille! C'eſt pourtant tout- com- 
me avait fait le fils du Gouverneur de 


 Singuelpet (% mais il erait bien garſon 
 cclui-lal... Je ne m'eronne plus de ces ca- 


chettes, de ces chuchoremens—. Tout 
le monde ſe reunir pour Fadoucit ; mais 


il erait de ces caractères tougucux que les 


rières aigriſſent; il ſort farieux; rencon- 
tre ſon Frère, le pouſſe e ſans lui 
parler, remonte dans fon fiacre, & Sloi- 
ne. Denichebourg le ſuivit, afinde lui par- 
bs lorſque cette bouraſque ſerait patice, 
Casellet & Felicite demeurerent {cules 
quelques inſtans. La ſeconde oublia ſes 
propreschagrins pour conſoler fon Amie, 
——Genercuse Felicité, lui repondir Ale- 
| Xandrine „tu meèrites bien le bonheur 


qu on te prepare—! En=-m&me temps elle 


lui decouvre que De-Combleval eſt Its 


Poux qu'elle doit avoir; que ct a lui- 
meme qu'elle a parle dans le ſalon, & 


que le tout neſt qu'un epreuve, un eſſai, 
que m. De- Billetard a voulu tenter, dans 
le deſſein de faire briller tout ſon mërite; 


Aue . Oncle & la Tante de M. De-Com- 
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we ) Forterelle Anglais ; pres Madrafs. 
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bleval avaient entendu la converſation 
avec le pretendu Mercier; qu' ils avaient 
ere pour elle, &c. Casellet ne Sen tint 
pas a cette heureuse indiſcretion, elle 
ajouta, Que De-Vorterre voulait qu'elle 
cur la moitie de ſa fortune; qu'il la regar- 
dait, & la verrait toujours comme une 
Scur. —De mon cote, continua Casel- 
let, ſi ſepouse votre Frere , ce ne ſera 
u'a cette condition; cependant, conſi- 
qere que je nen ai rien dit, & que tout 
le mèrite eſt encore a ron Frere, Mais, dit 
Felicite , ſi je ne ſuis plus leur fille, dois- 
je recevoir leur bien? Il reſt pas ſhe 
ue tu ne la ſois pas, mon Amie je vois 

> bac tout ceci plus d'obſcurite qu'on ne 
penſe. Au- reſte, que nous importe? tu ſe- 
ras heureuse; ton Amant fixe le mien a 
Paris; il le met dans la haute Finance, 
&& nous ſerons inſeparables; tout ce plan 
eſt trace, M. & madame De- Vorterre 
| Papprouvent ; toi- ſcule, ma chère, en ès 
le eee eee de M. De Com- 
bleval dependent de roi-ſeule; il le dit, il 
le repece tous les jours; il y aurait de la 
barbarie de ta part, a te faire preſſer . 
De Combleval paraĩt en cet ane: Ale- 
xandrine ſe prit à rite: Ahl Pai tout dit; 
je n'ai pas eu le courage de la voir ſouf- 
frir, Is vous en remercie, madame, 


1 1 T 11 1 90 


1 


3 


rẽpond De Combleyal , vous me Preve- 
nez de quelques minutes; & vous mem- 
pechez de manquer a - parole que j ai 
donnee à M. De-Billerard. Chere Amante, 
dit- il a Félicitè, Ceſt dans peu de jours 
que nous ſerons unis; daignez mien mon- 


trer de la ſatiſtaction; tous mes plaisirs | 


dependent de Verar de votre ame. Vous 
ſavez que je vous aime, repond Vaimable 
Fille, plus que mon propre bonheur, 


ue vous ſeul pouvez faire —. A- peine 


Felicite ceſſait de parler, que M. De- la- 
Sarcelle reparut. Ce Vieillard bourru, mais 
auſſi bon que fantaſque, avait pas ere 
juſque ches lui. De- ſorte que Deniche- 
bourg qui ne I'y trouva pas, revenait tout 
chagrin. Quelle fut ſa ſurprise, en arri- 
vant, de voir Alexandrine ſur 8 genoux, 
& dentendre qu'il la nommait fa chere 
Niece. Voici comme il rentra. 

IIe reviens, oui, je reviens pour vous 
gronder; dit-il 3 Taimable Alexandtine. 
Quoi , ww ſavais comme je raimais & 
jamais tu nas eue la confiance de m ou- 
vrir ton cœur! Tu prends une Lieutenan- 
ce, tu vas dans le Canada .. Mais c'eſt 
pourtant heror que .. oui, je reconnais 
en toi le plus pur de mon ſang. ... fois 
garſon, ſois fille, ... je ne te puis renon- 

5 | 
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cer... . Ma chere Nicce', ꝓardonne- moi 
tna duretè de tout-a-lheure—. Casellet 
tombe à ſes genoux; il la relève, & la 
met ſur les ſieus, en lui disant, —=C'eſt a 
moi de te demander pardon: je ſuis un 
brutal: . . une Niece ſi meritanre! .. . Je 
veux, ajouta-t- il, que M. De- Combleval 
que voila remette fon mariage à huit jours, 
& que les deux Amies ſoient marices en 
meme: temps: je donne tout mon bien à 
ma Nièce. Mais ventrebleu, point de vile- 
nie ! je veux que De-Vorterre faſſe une 
dot à ſa Sœur, ou bien je la ferai moi-. 
La proposition de M. De- la-Sarcelle 
fut accueillie avec tranſport : on manda 
ſur· le champ les Notaires, & les deux 
nouveaux contrats furent drefles. Mais 
lorfqu'il falut nommer & qualifier, tant 
les Futurs, que leurs Promises, Von fut 
dans un etravge embarras au ſujet de Fe- 
licitè: perſonne ne Tavair prevu que De- 
nichebourg : une Fille, quels que ſoient 
ſies Parens, doit avoir leur aveu , & por- 
ter leur nom: M. & madame De- Vorterre 
ne pouvaient plus autoriser. Le Gendre 
de M.De-Billerard attendait ce jour meme 
une reponſe,, & des temoins de Venois, 
qui devaient lui procurer des lumières 
ſures. Une WT pe parait dans le 


moment ol Dc-Combleval s egrie, Que 
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le n nom n'y fesait rien; qu wil 6 epousera Fe- 


licitè, fous celui De- ane „ ſauf a 
changer après. La bonne Femme presente 
une Lettre de ſon Cure a M. & madame 


De- Vorterre, concue en ces termes: 
La nommee Catherine Sugaro, femme 


de Vital C ognefort , de la Paroi {je de 


Venois qui fut Noanics de mademoiselle 
De-Vorterre, Pavait ete precedemment 


un Fils de M. De-Fortenbois : cet enfant 
mourut « la Nourrice fort jeune alors, & 


pauvre , craignant de perore le profil Ore 
8 lui ſubſtitua ſon Fils, La 
Dame De-Fortenbois , qui menait une 
vie fort Diffipee-y ne ſe ſoucia gueres de 


Enfant, tant qu elle fut jeune &. Jolie 3 "2 


elle le laiſſa ches a Nourrice Juſqu'al'age 
de huit ans, qu'on Pen retira , pour le 
mettre en penſion. Je paſſe tous les details 
inutiles. Lorſqu il fut grand, Cathos Su- 
garo alait fort ſouvent ches madame De- 
Fortenbois , pour voir ſon Nourrigon'; & 


quoiqu'elle en filt toujours mal regue , 


cette pauvre femme etait ſi charmee de le 
voir grand Monſicur , quelle ne Ten ai- 


malt pas moins malgre ſes Quretes , & 


quelle ne ceſſait de lui porter de petits pres 
sens, Juſqu'a ſe priver de ſon.neceſſaire. 
N elle n que mademoiselle Des 
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Euere „ qut elle aimait beaucoup AY * 


- Pevarit epouser fon fils Hef Joe n'eut plus 


de bornes, Vous deve vous rappeler, mon- 


ſieur & madame, qu'elle ala ches vous, 


& vous dit des choses folles en apparence, 
Eparfaitement inintelligibles, qui vous la 


Arent regarder avec compaſſion. La Femme 
que je vous envoie i accomp., nait. En re- 


venant, Cathos lui repeta ſouvent: 2 len- 


rreua mariage ] qui laurait penſe , qu'une 
ft belle & ſt riche Demoiselle ſerait pour 


lui ! Mais, repondit la Femme, que 
VOUS VOYET Deva vous, qu'y a til donc- 


ld %extraordinaire ? Le Monſieur eft plus 


ricke que la Demoiselle, —Oh-bien on, 
reprit Cathos, mais je m e & puis, 


elle eſt ſi gente, ſi gente J... Elle ſera ma 
lle, ma paurre Claudine, elle ſera ma 
fille, ſans Sen douter.—. Biencd: elle ap- 


prit , monſieur & madame, que tout était 
rompu ; elle en tomba malade de chagrin , 
& ne ceſſait de dire à Claudine: Le bon 


Dieu me punit ; J'etais trop foyeuse—. 


- Quelque temps apres , on parla du ma- 


rage ge Fortenbois avec mademoiselle © 


: Chaifin. La Cognefort reprit toute ſa gal- 


te, courut encore a la Ville, & mena 


| Claudine avec elle, pour voir ce nouveau 


Parti ſa joie ſut preſqu auſſi extrava= 
gante ; en alant , elle disait,; —aurais 
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mieux aim 1 autre; mais celle· ci „ quoi 
gue moins jolie, la vaut bien pour 45 Fa- 
mille & la richeſſe—. Cette nouvelle ſe 
 trouva fauſſe 5 Cathos revint encore plus 
deseſperee que la premiere fois. Il ſuit 
de-la, comme vous voyer', monfrcur * 
madame, qu'il ne peut avoir ete queſtion 
de votre thare Demozselle , dans les der- 
 nieres paroles de la Sugard, femme Cogne- 
fort; & ft mon Predeceſſeur eilt un peu 
mieux tout examine, ſans doute il ne vous 
aurait Pas eæ poses aux tranſes cruelles 
par o VOS cœurs paternels ont paſſe. Ce 
retait qu un peu de critique qu il falait 
employer. La Claudine vous donnera 
0 autres eclaircifſemens , 68 expligueræ 
de fagon a vous faire decouvrir la verite. 
Je ſuis, &c. CHA RDON, Cure deVenots. 
A cette lecture, toute Vaſſemblee pouſſe 
un cxi de joie. On fe rend, on croit ſans 
examen. Madame De- Vorterre ſe preci= 
pite dans les bras de ſa Fille; elle la ca- 
reſſe, elle veut la dedommager de rout ce 
u'clle a ſouffert. On eut peine a la mo- 
10 alles, pour &couter la Paysane. Voick 
le ſens du diſcours qu'elle tint, traduit 
du patois Bourguignon. Ce ne ſeront 
as des doutes que je vous apporterai, 
Meier & Dames; ce ſont des cer: 
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rinks; Cathos; ma paavre Commère 
(Dieu veuille avoir ſon ime ) ne ma pas 
confiè plus clairement que vous venez de 
hentendre, que le Monſteur füt fon gar- 
ſon; mais je {uis remoin que Ja Fille qui 
eſt morte trait ſa fille; car! Enfant a paſſè 
dans mes bras, & je ne Fai jamais perdue 
de vue; & meme une Dame de Paris, 
que ene en Cathos Cognefort, ᷑tait 
a Vcnois le jour que Enfant paſſa; & 
cette Dame était Tante de la petite Feli- 
cite; & cette Dame &erait avec un beau 
Monſi ieur, à tolles enfeignes; elle vit ſa 
Niece qui 95 portait bien, comme on en- 
terrait la petite Copnefort. On dit que ce 
qui fit languirl Enfant de ma Commère, 
c'etait la jalousie contre la petite Sceur- 
de lait; elles alaient àᷣ la rebours Pune de 
Fautre; une devenait gente & graſſe, - 
mesure que autre devenait chetive & 
malade. Ce n'eſt pas tout; la Sage -· femme 
qui recur mademoiselle Felicics £ remat- 
ua bien qu'elle avait un ſigne à · cõtè de 
la banche gauche, grand comme une len- 
tille, & d'une belle couleur de cerise: 4 
c'eſt Cakes qui me Fa dit; & que la Sage- 
femme le montra meme à la Mareine, 5 
qui vit encore: vous pouvez donc lui 
ecrire. Je m'en ſouviens, Scrie mas 


dame De-Vorterre, Eh; bien; voyez 


n noe” 


yY A I, 
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donc, madame, fi votre Demoiselle Fa—, 


Madame De- Vorterte paſſe avec Feli- 
cite dans un cabinet; elles furent quelque 
temps dans un profond (1 ſilence: au bout 
dun demi: quart- d heure, Pon entendit 


madame De Vorterre s ecrier: Ahl ma 
chère Fille! jc te renoncais!.., mon Amie, 
ma Fille, ahl ma chere Enfant-! Toure 
la Jeuneſſe accourt; on avance fans ré- 
flexion , & comme madame De- Vorterre 
retenait Felicite dans ſes bras, “'on ne sa- 
perceyait pas que cette a etait dans 
une ſituation que la place du ſing avait 
| exigee. Pour mettre le comble, ſaMere, 
qui ne ſent que le mouvement de la joie, 


ſe baiſſe pour montrer le ſi igne. Eh Ma: | 


man, que faites- vous -l lui crie Faimable 


Fille.... Les jeunes-gens feignirent Leton- 


nement, & ſe retirèrent à reculons ,.en en 


balbutiant des excuses, que le rire entre- 
coupait. Pour Alexandrine & Lucile, elles 


entourerent leur Amie, th, \ pique A 
reprendre ſes babirs. 31 Rt vb 


Ze neſt, pas tout ce que: f avais 5 vouz 


apprendre, continua la Paysane (lor{, qu on 
ſe trouva plus calme N que Felicité, 


rouge comme le "wg qui venait de . | 


mer ſa naiſſance, fut revenue dans le ſas 
Jon Up je fis un voyage a Paris avec Cathos 
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| Cognefort, pour un de ſes Frères qu'on 


avait raccole, & que nous voulions racher 


de ravoir : nous rencontrares! en arrivant 


madame De-Billetard, qui était a Venois 
te jour de la mort de la petite Cognefort; 
elle nous fit accueil; elle erair dans un ca- 
roſſe, avec um eſpèce de petit Faraud , 


eomme ceux qu on appelle ici &reluchons. 
(Denichebonrg Pinterrompit, pour lui di- 


tt, —C'erait moi; ma Bonne, laiſſez- la 
mon article-). Elle nous pria de venir di- 
ner ches elle le lendemain; on peut dire 


que nous fiimes regaltes a-bouche-que- 
veux- tu: mais il nous arriva ce qui ne nous 


Efait jamais arrive 3 C'eſt que nous etions 
Houles, ſauf votre refpe& ; comme des 


grives :Kour ce que je me fouviens , c'eſt 


qu on me mit dermir toute feule dans une 
chambre, & que la Sugard fut dans une 
autre; & par la fagon dont la Madame 
nous parla par après, je vis bien quelle 


n avait plus que altre de nous. Cathos me 


dit comme ca, qu'eHe:lui avait tire les 


verdad nes ur certaines choses; paree que 


du re: By S de la mortde fa Fille, pendant 
que la Dame De- Billetard etait dans la 


Tbarbre, Cathos qui Tavait oublie , dit 
en ſe lamentant quelque chose qu'il ne 


falait pas dire. La Dame la voulut queſ- 


dionner; mais il n &tait pas coup; & peut? 


wa 


Etre le fut-il apres notre regal- à Paris. 


Pour revenir donc à ce qui eſt plus nou- 
veau, Ceſt que ma Commere,, quand elle 
ſe vit prete a trepaſler, fut fort troublee z 
car ga lui criait Fo fond de ſa conſience, 


de dire la verite. Er ſon Frere Sucard le 


Soldat, qui fut aſſts mal-avist pour de- 


serter , & qui eſt ici Domeſtique d'un M. 
De- la-Fouſtrognière, qui eſt Fermier du 
Roi, lui avait ecrit , qu'elle erait cause 
que mademoiselle De- Vorterre avait quit- 
te ſon pays, & qu'elle etait enfermte pri- 
Sonnieère ches fon Maitre; & qu'il ſavait 

des nouvelles de Enfant, qui ne lui fe- 


saĩent pas plaisir; & qu'il falait tout dire, 


$1] ne changeait pas de conduite. MaCom- 
mere ecrivit done (car elle ſavait un peu 
griffonner) une Lettre quelle envoya à 
ſon Frere , mais je ne ſais pas ce qu elle 
lui marquait; il faudra racher de trouver 


Sugard ;, peut-etre at- il encore. En fin 


finale, je vous dirai , que notre Cure m'a 
chargec d'une Lettre pour u. me De- Fort: 


cnbois;& que je Tai remise; & qu elle Ta 


lue. Pour reponſe, elle m'a chaſſce, & m'= 
jambes. Vers le ſoir nẽanmoins, elle m'a 
renvoye chercher. Je Fai trouve pleurans 
te. Elle m'a fait bien des queſtions, & Jat 
1 ; - - ; } # \ * Ry is: 


% 
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aurait batue, ſi je ne m'erais ſervie de mes 
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x6pondu tout ce que je viens de vous dire? 
Mais je crois qu'elle eſt venue 4 : Paris 
quant & quant moi. 


* 2d 2 — ae ECL s, 
CHAPITRE XV}. 


Punitions. 


[ &: OMME la Claudine ceſſait de parler, 
x. De- Billetard recut une Lettre de la Su- 
pęèrieure du Couvent ou la Metſvite Etait 
retenue, par laquellec on lui apprenait, Que | 
la Femme vient des<chapper , fans qu'on 
ſache comment elle a pu faire. Cette nou- 
velle Paffligea vivement, Il courut, ſe- 
conde par De-Combleval , De-Vorterre 
& Denichebourg , droit hls la Phrine- 
ville. On leur dit qu'elle venait de partir 
our {a maison de campagne. Ils s' infor- 
mèrent aux boutiques voisines; ils appri- 
rent que Ton a vu monter en voiture la 
Phrine ville, avec deux femmes a agees » & 
un grand homme fort laid: on depeignit ; 
Tune de ces femmes, cerait la Metſvite: 
Quant a Tautre, on ne la reconnut pas; 
ſi ce n'eſt que Da 80 dit :—— Mais 
ce portrait, reſſemble biena madame De- 
Fortenbois . Lon retourna prendre la 
Paysanc , avec laquelle M. De- Billetard 
& les trois Jeunes: gens fuivirent à la piſte 


Fodicux mamor. N * trouve uma 


hara de le raſſurer; MM. De-Billetard & 


De- Combleval lui promirent de prendre 


foin de lui. Eh bien, Meſſicurs, leur 
dit. il, je m'en fie à votre promeſſe: fuivez 
la route de Montgeron, vous alez ratraper 
celles que vous cherchez, avec M, De- 


Fortenbois. A votre retour, je vous ren- 


drai compte de tout ce que je fais a fon 
ſujet . M. De-Billetard & ſes Amis n'en 
veulent pas entendre davantage; ils pren- 
nent cet homme avec eux, & volent apres 
la Fugitive. Ils trouvèrent la voiture de 
la Phrineville pres du Village indiqué: 
mais ils ne Fenvironnerent que OY 


fut au-milieu de Montgeron. Ils fe pre- 


sentent doucement a la portiere ; M. De- 
Billerard ayant fait arrèter, demande a 
fa Femme, d'ou-vient cette partie impre= 
vue. - Ah! Meſſieurs ( repond la Dame 
De Fortenbois toute eſſoufflèe, & hors 


d'elle- mème) qui que vous ſoyiez, tirez- 


moi des mains de ces deux Furies; & des 
griffes de ce Monſtre: ſans vous, cerait 
falt de moi; ces Misérables veulent me 
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contraindre à faire un abandon de tous 

mes biens. Lorſque nous ſommes ſortis, 
c'erait pour aler ches un Notaire, ou je 
ne devais qu aſſurer une penſionà ce mau- 
vais Garnement, qui weſt pas ma fils. 


Mais on veut davantage: vous voye Mils 


me menent je ne ſais od; Yon m'a deja 
ſignifiè qu'il faut que je teſte; apparem- 
ment, parce que ma mort neſt pas cloi- 
gnee—; M. De- Billetard, d'apres cette 
plainte, ordonne au Cocher de retournet 
a Paris. Fortenbois, ou plutor Cogne- 
fort vent s'echaper de la voiture: De- Vor- 
terre ly retient, en lui presentant un piſ- 
tolet; enſuite, il ſe laiſſa garoter; on lia 
les mains à la Phrinevilles ainſi qua la 
Metſvite. Lon prit en paſſant la Claudine 
qu'on avait laiſſèe ches De- la · Souſtractio- 


nière, & lon ſe rendit à Paris. 


Des qu'on y fut arrive , la Dame De- 
Fortenbois fit ſa plainte devant un Com- 
miſſaire. En- conſèequence, la Phrineville, 


Cognefort & la Metſvite furent conduits 


en prison. Leur Procès s inſtruitz ils ſont 
accuses de violences, pour obliger la 
Dame De- Fortenboisà teſter en faveur de 
Cognefort, qui juſqu' alors avait paſle 
pour ſon fils; avec menaces, en cas le re- 


fus , de perte de ſa libertè pour toujours. 
Cognefort nie, ſoutient ſon ètat, & re: 


T % i 


1 
,  _ 
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» 


crimine, en-exposant aux yeux du Publie 


les projets de Finhumanite que la Prési- 
dente ſe proposait d exercer contre la belle 


Felicire, s il avait ꝑus empater de la main _ 


de cette Jeune- perſonne: la Dame Der 


Fortenbois replique en divulguant les r6- 
ponſes de fon prètendu Fils a ces pro- 
jets, qu'elle tache pourtant d'adoucir : 


ainſi tous- deux ſont livres au me pris & 4 
Tindignation publics. Dans ces circonſ- 


tances, le Gouvernement publie un am- 


niſtie pour tous les Desskteurs. Sugard en 
profite pour ſe montrer. Cet homme 


avait tout vu, tout ſu; Jamais ſa Sur 


mavait penſe qu il diir r&veler le myſtère 


de lechange, parce qu'elle ne croyait pas 
que jamais ſon Frere osar paraitre, ni que 


perſonne pur decouvrir fa retraite, Il de- 
clara donc, Que n'ayant encore que ſeize 
ans, & ne ſentant pas les conſequences 


de ce qui ſe fesait, il avait vu ſubſtituer 


ſon petit · Neveu Cognefort, au petit M. 
De- Fortenbois, que ſa Sœur avait laiſſe 
par imprudence exposè à la voracite d'une 
truie qui nourriſſait, & qui avait à demi 
deèvorè; que lui Sucard Vavait enſeveli; 


qu'cnſuire stant engage ; pour evirer la 


Milice, il avait ſervi pendant quatre ans, 
fans trop ſongera taut cela; qu ayant eu, 


A yingt-un an le malheur de deserter 3 ſes 5 : 
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propres inquierudes & la triſte vie qu'il 
avait mente, Pavaient empeche de ſonger 
aux autres; que ce n'eſt qu après avoir ſu 
tout ce qui ſe paſſait; & que ſon Neveu 
ſe conduisair aſſes mal, qu il avait ècrit à 
M. le Cure de Venois une Lettre anony- 
me, dans laquelle il avait renferme celle 
de ſa Scur, ecrite peu de temps avant ſa 
mort, en réponſe a une autre, daus la- 
quelle il touchait un mot de Vechange, 
(Il montra copie de cette Lettre, qui con- 
tenait ce peu deMWgnes , aux complimens 
Pres, d'usage parmi ceux qui ne ſavent 
Pas &crire : Eh- ben, moun Ami, qu oc- 
tu ven faie? ſe mon gagon 6t ſa counſou- 
lachion, faut. i ll iouter? Salle avait d au- 
ti anfant, a-la-boune-heue ; tout ce qu't 
faura don, gt que nan ll dia d li- meme 
in jeur,&c,). Cette Lettre, ajouta- t-il, 
aurait reglè ma conduite, ft je ne m'etais 
conſultè; Ton m'a dit qu'il falait tout 
decouvrir, & je Lai fait, comme je le 


ieee 0 
Cette declaration , appuyee de tous le 
indices & de toutes les preuves, convain- 
quit les Juges; on rendit au faux De-For- 
tenbois le nom de Cognefort; ſa prèten- 
due Mere , toute mechanre qu'elle erait , 
ne pur ſe resoudre a le laiſſer dans la mi- 
sere; elle lui fit douze cents livres de via: 


209 
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ger. Et pour réparer ſes torts avec Feli- 
cite, porter les Juges 3 Vindulgence ſur 
fes fautes , celles de Cognefort, de la 
Metſvite & de la Phrineville, qu'elle avait 
accuses, elle inſtitua meſdemoiselles De- 
Vorterre & Casellet ſes Légataires uni- 
verſelles. On balanca fort ſi Yon aceepte- 
rait cette donation: M. De- Combleval 
voulait qu' bn la refusàt; mais & la plura- 
lice-des voix, elle fut agreee. Des que 16 
pauvre Cognefort leut appris, il en eut 
la fièvre chaude, & ſerait imorgde rage, 
fi ſa paſſion pour la petite Epicette ne lui 
elit encore fait aimer la vic. It Fepousa: 
ce mariage Pavilit'tellementa ſes propres 
yeux, qu il ſe mit valet chès De- la- Souſ- 
tractionière, qui continua g' honorer Epi- 
cette de ſes attentions: mais ce ne ſera pas 
pour long: temps: les affairęs du prodigue 
Midas ſont en trèstgrand desordre. Tant 
il eſt vrai qu'il n'eſt pas de trèsors inepuisa- 
ples pour Vinconduite: & le goùt effrènẽ 
de tous les plaisirsl M. me Fortenbois ne ſur- 
ve cut pas a des atrangemens qui Vavaient 
nN ine lui plurent pas beaucoup. 
lorſqu'elle fut de ſangfroid; elle mourut 
avant de pouvoir quitter Paris. La Metſ- 
vite, renfermee de nouveau, ne trouvant 
plus de mal à faire, en perdit eſprit. 
Quant à la Phrineville, elle languit ſous 


A0 I PAR TIE; | 

la bure. Enfin , De-la-Souftractioniere 5 

mine par ſes prodigalites & ſes debauches 

tomba dans la misere, apres avoir fait une 
banqueroute, 3 culbuta cent autres Par- 

ticuliers. Son 

pour lors. ſa chaſte Moitic, 1a reprit en- 

ſuite, & recut d'clle un fatal N 5 
ui le conduisit au tombeau. 

Jai voulu dèbarraſſer mes Lecteurs FA 
toute cette coupable engeance, avant de 

continuer Thiſtoire de Felicite. Revenvns 


maintenant a'Vaimable De- Vorterre, re- 


couvrant ſon. état, adorce , free de 
tout le monde; & representons nous ſes 
Parens desabuses-, partages entre la joie 
la plus vive, & le regret des duretès qui 
leur ſont Echaptes-envers leur chere Fille. 
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CHAPITRE XVI. 
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Fa que Felicite far , ou CP RET ; 


ou prete a perdre fon etat, fon nom, ſa 


fortune, il etair nature) qu'elle füt mo- 


deſte. Elle eſt maintenant au comble de la | 


gloire & des richeſſes: cependant ſa mo- 
deſtie & ſon affabilitt redoublent; elle 
devient plus tendre , plus compitiſante ; y 
pour les Infortunes.-La'veille de fon ma- 


riage,apres-les flaugailles, elle eutavec'la 


rotege Cognefort quitta 
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jeune Alexandrine um long & ſecret entre- 
tien. Le lendemain, avant qu elles fuſſent 
alliegees par la foule, elle fe derobe avec 
fon Amie, apres avoir priè madame De- 
Vortere & madame Casellet de les ac» 
compagner. Toutes deux avaient regu des 
presens conſiderables en argent. Ou fu- 
rent- elles? Dans huit pauvtes & nom= 
breuses Familles, dont les Chefs eraient 
reduits, faute d' occupation, ou par la 
chutę de leur commerce, aux plus facheu- 
ses exrremites. Pour decouvrir ces mal- 
heureux, elles Seraient adreſſèes à la bon- 
ne Horeſſe dont j ai deja parle plus d une 
fois: ſur ſon rapport, elles partagètent 
leurs ſommes en huit parts, proportion- 
nees aux besoins de chacun; & voulurent 
commencer le plus grand jour de leur vie, 
ar la diſtribution de ce bienfair, ſi pro- 
pre a ſervir d appui à leur vertu. ; 
Le premier des Infortunes eraitun Fa- 
bricant, ruine par la banqueroute ſubite 
& frauduleuse d'un Marchand celebre', ' 
qui, juſqu'aux fix derniers mois, Tavait 
exactement payè. Cet homme avait ſa 
Femme & huitEnfans, dont Vaine, Jeune- 
homm de dix-huit ans, venait de s enga- 
ger, pour faite ſubſiſter quelques jouts de 
plus ſa malheureuse Famille. Ts 


Dans la aconde maison, elles trouves 
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rent une Veuve, qui venait de perdre ſon 
Mari, & qui reſtait avec ſix Enfans. Par 
un effet de la bisarrerie de la coutume de 
Paris, & d'une partie du Royaume, ces 
pauvres Enfans perdaient avec leur Pere, 
toutes les eſperances à Ja ſucceſſion d'un 
Oncie fort riche , qui tfetair mort lui- 
meme que ſix heures après, ſans avoir ap- 
pris le predeces de ſon Neveu; car s'il Ta- 
vait ſu, l'on connaiffait ſes diſpoſitions , 
il eüt rappele ſes petits-Neveux. Cette 
Mere, honnete , vertueuse, tendre, em- 
ploya d'abord tous ſes petits talens pour 
faire ſubſiſter ſa Famille, Ceſt-à- dire, un 
travail aſſidu, joint aux ſecours des cha- 
rites de la Paroiſſe: tout cela ne ſuffit pas, 
& le besoin aſſaillait de petites Creatures 
qui lui craienr plus cheres que fa vie. Lorſ- 
que toutes les reſſources, pour Saider , 
furent epuisces, elle represenra ſes besoins 
A ceux qui la ſoulageaient: elle ëtait en- 
core belle; ſa misère enhardit; on lui fit 
d'infames proposiffons , qu'elle rejeta: 
tous les ſecours ceſſèrent. Pour. lors, cette 
Mere infortunèe, apres avoir arrosè de 
leurs ſes chers Enfans , retourna ches 
ſon Seducteur : Mes Enfans vongyperir , 
lui dit-elle; vous eres le maitre—.., Il eut 
Tinhumanite d'accepter le ſacrifice, & fa 
yictime , fondante en Jarmes; , , . Ce com: 
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merce 1 ſix mois. Toutes lag fois que A 

cette Mere fe livrait , elle eprouvait des 
tranſes cruelles, au point de e ſe trouver 
mal, avant de pouvoir ſe determiner à 
ſortir de ches elle. Et ce qui marque bien 
u'elle netait pas moins honnęte, Ceſt 
qu elle travaillait plus fortement que ja- 
mais, & qu 'cllene voulait recevoir du Se. 
ducteur precisement que ce qu il lui flair 
our ſupplcer à fon gain; car il offrait 
b davantage. Lon peut croire que lorſs 
que les JeunAmies connurent cette cruello 
ſituation, elles n'eurent rien de plus a» 

cœur, que de la faire ceſſer. 

La troisieme Famille était compose 
de dix Orfelins ſous la conduite d'une 
Scœur ainèe, qui n'avair que ſeize ans. Leur 
Mere avaitperdu ſonMͤari depuis un moisz 
elle n'avait ſurvecu que quinze jours. Le 
Pere ètait un Employe, ſans autre fortune 
que ſon Bureau. Ces ſortes de gens con- 
ſument ordinal rement leur revenuchaque . 
annce, & n'ont d'autre cſperance que 
dans leur avancement. Des que Fon ſur, | 
parmi les Connaiſſances du Pere, que la 
petite Famille &rajt ſans coſſource 1 ſes 
Contreres celibaraires & libertins, che 
cherent a feduire Vaimable Henriette 
{ ceſt le nom de la Jeune- Fille). Mades 


moiselle De-V orreres 0 ſon Amis ſurg 


ar TI 


at IPA 


vintent a- propos. Elles accorderent Hen- 
riette avec un Jeune homime qui avait eu 
Tagrẽément des Parens, mais que les ſiens 
à lui- mème voulaient forcer a renoncer 4 
ſon Amante; elles la dotèrent alles bien, 
pour ſatiſfaire ces dernicrs; puis elies pla- 
cètent toute la petite Famille, ſoit au Lol | 
lege, ſoit au Couvent, ſuivant le ſexe. 

Le quatrieme MMeénage qu'elles visitè- 
rent, fut celui d'un pauvre Ouvner Im- 
primeur , fans occupation depuis neuf 
mois, & charge de cinq Enfans. Ce Mal- 
heureux stalt adreiſe, mais envain, aux 
Diſtributeurs des cbarnes publiques: on 
avait aigrement rèpondu, qu il reſiemblait 
a ſes pareils, des wrognes , des gens ſans 
conduite & fans religion, dont il ſerait a. 
ſoubaiter que le nombre fut reduit au de- 
mi- quart, fuffisant pour faire les Livres 
d' gliseʒque l Imprimerie, en procuraiit la 
publicire des Ouvrages des Philosophes, 
ne tesait que nuire a la Religion, & xcndre 
les Peupics raisonncurs; qu'il ferait bien 
2 ſouhaiccr, peut 11nterer des Miniſtres, 
du T rone meme & des Magiſtrats, qu il 
ny eüt que les Pretres qui ſuſſent lire (). 
N. deux eſtimables Ames ſoulagèrent le 
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1 cu ins ces temps heuteux pour le Mona- 
chiſme, où les Eveques & les Abbes deposèrent 
Louis I, leur bienfaiteur, . 
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pauvre Eroſcanon (c eſt le nom de YOu- 
vrier) par ſimple humanité; mais elles 
furent indignees des ratsons que les Pre- 
tres alleguaienr pour Feconduire, _ 

La cinquieme Maison, fut celle d'un 
fameux Libraire, qui $'erait avis de vous 
loir tout imprimer. lis'erair fond ſur la 
frivolitè de la Nation, qui court toujours 
apres la Brochure phẽmère: Si j im- 
prime , ſe dit il en lui-· meme, tout ce qui 
ſe presentera , comme on aime les Nous» 
yeautes , qu'elles {orenr bonnes ou mau- 
vaises, je ſuis fur d'un debir plus prompt 5 
que celui des meilicurs Ouvrages anciens; 
par- là, j excite P induſtrie, j augmente, j e- 
tens une branche de Comerce utile pour 
la Monarchie, inamiſſible par la fecondire 
frangaise; j encourage tous les Litter 
teurs; j en forme de nouveaux qui vien- 
dront à moi; je les ferai tous vivre; ils 
feront ma fortune . Le pauvre Diable 
© apprit a ſes depens, que la partie de la 
Nation qui donne le ton de frivolitè n'eſt 
pas la plus nombreuse à beaucoup · près, 
- & que compter {ur elle, pour le debir 
d'un Livre, Ceſt faire fond fur la conſ⸗ 
tance du papillon, la ſtabilité des gis 
rtouettes, & la'rentirefſe dune jolie Paris 
sienne. Ses Livres lufteſtèrent; il fe rraue 
vaxuing ; & comme en multipliant ſes 
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Editions typographiques, il en fesait d au- 
tres avec une Epouse très. jolie, il ſe vit 
propriëtaire de cent ouvrages bien com- 

plets, dignes de la Beurricre,, & de ſepft 
Filles dignes d'un Prince, par leur figure 

& leur eſprit, ſans avoir un ſou à leur 

donner en mariage , ni meme du pain. 

Les deux jeunes Promises le relevèrent; 

ce Bibliopole qu inſtruit ſon experience , 

eſt devenu plus circonſpect: ſans ᷑tre in- 
traitable, il veut que ce qu'il imprime ait 
au moins de la chaleur, ou le mèrite du 
ſtyle, ou celui du plan, ou la bontè du 
fond, qualites qui toutes manquent aux 
© Ovvrages des B.-, des Pl., des Anu, 
des E-, des De- R., des De- C., des 

De-S.- S., des &. &c, &c, 

I a ſix me visite fut ches un Marchand- 
de · vin, qui Vayant vendu naturel par de- 

; licateſſe de conſcience , durant la disette, 

ſe rvinade fond en comble, en attendant 
toujours que les annces. devinſſent meil- 

Icures. Ce Misèrable, qui ne voulait pas 

etre emp oisorneur Public, retirait à peine 
pour acquiter les droits d'entree; a la fin, 

il ne put 4older ſes Commiſſionnaires, 

& fut mis en prison, ſes meubles vendus; 

ſa Femme, qui ſe trouvait en couches , 

» / 55 þ [ \ PLIA 
durant execution fut porte à I Hel- 
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dieu, où elle expira. Lon alait menet les 
Enfans, ſoit a la Pitiè, ſoit a I Hoprizal © 
des Filles, lorſque la bonne Horeſle fut 
inſtruite de ce desaſtre; elle courut aver- 
tir Felicire , dont le tendre cœur Sarten- 
drit pour ces jeunes Victimes; car elle 
avait que nos Hopitaux ſont des gouftes, 
qui non- ſeulement engloutiſſent des reve- 
nus conſiderables, par la mauvaise admi- 
niſtration, mais les hommes pour leſquels 
ils ſont fairs, & que ceux qui en echap- 
pent, ſont la | wag des ètres infirmes , 
A- charge pendant leur vie a la Societe, 
Les deres furent acquitèes des le jour de 
Finformation ; & le matin du mariage , 
les deux Amies donnerent au Pere une 
ſomme ſuffisante pour prendre un autre 
commerce a ſon choix, apres avoir de- 
chargé pour trois annees du ſoin de ſes 
Enfans, . confièrent à des perſon- 
f nes d' une probitè reconnue. 
La ſeptième Famille ſoulagee, fut celle 
d'un Boulanger, qui n'avait employè que 
des bles bien ee , & qui par- la 
5 n' avait pu fe retirer dans le temps où les 
Monopoleurs avaient occasionné deux 
grands maux, par leurs criminels agio- 
tages, Textrẽème cherete , & le gãtement 
des grains. Cet homme avait quatre en- 
fans, & s ᷑tait mis a battre les platras que 
1 Partie. J 
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les Maſſons font reſſervir dans les biri- 


mens, afin de gagner par ce métier pe- 


nible, une groſſière ſubſiſtance, qui mème 
n'etair aſluree que dans la belle ſaiſon. 
Felicire rëtablit ſes affaires, & les temps 
Erant devenus plus heureux, il a proſperé. 


Enfin, la huitieme Maison, fut celle 
de la Veuve d'une Croix de · ſaint· Louis, 
dont la ſituation fair fremir Thumanite, 


Cette Dame ayant perdu ſon Mari, n'eut 
pas des protections afles puiſſantes ou aſſes 
z⁊elèes, pour ſe faire continuer la penſion; 
Cetait toute ſa reſſource. Elle avait deux 
Enfans, un fils en bas age , & une fille de 


quatorze à quinze ans, d'une figure très- 


agreable , & d'une douceur de caraQtere , 
qui Feurfair adorer de quiconque Faurait 
connue, D'abord la Veuye s endetta; puis 
elle vendit ſes meubles pour s acquitter; 
Jorſqu'ils furent diſparus, elle neut plus 
de credit, & le plus affreux besoin ſe fit 
ſentir. On eut recours aux reſſources les 
plus humiliantes; mais ces ſecours, ſui- 
vant Fusage,ctatent bornes; ils ne garan- 
tiſſalent pas entièrement de Fextreme be- 
soin. Comment faire? Malgre le travail & 
les Aumones, la petite Famille fur ung 


fois ſans ſubſiſtance durant trois jours: la 


Mere & la grande Sceur ſe privèrent de 
tout ce. qu elles purent, afin de le donney 
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a Enfant. Le troisième jour, la Mere ſue- 
combait: la Jeune fille, qui pouvait a- 
peine ſe ſoutenir, ſort, pour tacher dem- 
prunter 8 piece de monnoie; fa dẽ- 
marche fut inurile. A ſon retour, un hom- 
me la ſvir, & lui tient des diſcours inde- 
cens, La Jeune-perſonne le regarde avec 
une langueur, qu apparemment il prit 
pour celle de la paſſion: il eur la hardieſſe 
de rentrer avec elle, & lorſqu'ils furent 
dans les degrès, il lui fit, en la tutoyant, 
la proposition d'un ecu, pour prendre ſeu- 
lement quelques libertes. Le cœur batait 
a la triſte Julzenne (C eſt ainſi quelle s ap- 
pelait). Elle hesite ; VAudacieus croit 
qub'belle ſe rend, & fe livre a tout ce que le 
lieu lui permet de contenter, ſans faire at- 
tention que la Jeune fille vient de tom- 
ber en faibleſſe de frayeur ou plutor de 
besoin. Il entend ouvrir une porte a I'- 
tage d' audeſſus; il met dans la main de 
| Julienne l'argent qu'il a promis, & ſe re- 
tire, en lui disant qu'il viendra le lende- 
main a la meme heure ſur la porte de Val- 
lee vis-a-vis. La Jeune fille n'eut pas la 
force de repondre, elle ne peut remonter 
ches elle, quajdee par la Voisine qui 
deſcendatt. Celle: ci ramaſſa leu que Jus» 
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e lienne avait laiſſè romber, & le lui donna; | 
by Lorſque IInfortunte fut aupres de i 
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Mere, elle ſe garda bien de lui dire ce qui 
venait de ſe paſſer; & la bonne Veuve, 
ravie de voir entre les mains de ſa Fille 
alles d argent pour les faire vivre quelques 
jours, la gronda de n'avoir rien achete, 
Julienne retourne en ſanglotant, & rap- 
porte les choses les plus neceſlaires; ſa 
Aire & ſon Frere devorent, tandis qu elle 
n'0ze preſqu'y roucher, Cependant le petit 
| ſecours ordinaire arriva le lendemain ; 
Auſſi Julienne ſe garda t elle bien de deſ- 
cendre à Vheure que le Jeune - homme 
avait donnee. Trois jours-s'ecoulent : le 
| quatrième, elle fut obligee de ſortir, mais 
a la nuit, ſuivant ſon usage, à- cause du 
délabrement de ſes habits. Comme elle 
quittait la rue d'Orleans, pour gagner 
celle des Poulies, elle ſentit qu'on lui pre- 
nait la main: elle lève les yeux, & recon- 
nait le Jeune-homme. Julienne baiſſe la 
vue en pleurant; enſuite preſſée par les 
queſtions de IInconnu, qui lui parlaie 
beaucoup plus honnètement que la pre- 
mieère fois, elle lui decouyrit la ſituation 
dae ſa Mere; en ajoutant tout ce qui pou- 
vait le convaincre, qu elle n'erait pas de 
ces viles Creatures que leurs vices ont 1 21 
mises au rang des Libertines. —S'il ne 
e flit agi que de moi, Monſicur, conti- 
hua velle, je me ſerais plutor laiſſee mou 
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rir, que d'entretenir une vie languiſſante 


par Iargent que vous m'avez remis. 
Mais . . . mais... ma Mere... que devien- 
drait-elle ſans moi Il n'eſt guère de 
ces hommes portes au plaisir avec em- 
portement ,. qui naient Tame très ſen- 


ſible; ce n'eſt meme que la delicateſle de 


leurs organes, qui les rend avides de ſen- 
ſations agreables, Celui - ci fut rouche 
juſqu'au fond du cœur: mais il n'etait pas 
riche , & ce qu'il donnait aſa paſſion pour 
les Femmes, il le prenair ſar ſon nëceſ- 
faire, Il reva, —Mademoiselle, dit-il en- 
fin, que ne puis. je tout ce que je voudrais 
faire pour vous 2... Mais, voici ma ſitua- 
tion; (il la détailla) & voici mon carac- 
tere ( il en fit la peinture.) Je ne ſaurais 


me paſſer du plaisir que votre ſexe peut 


procurer; ſi vous me le refusez , je ſerai 
contraint daler a d'autres: mais je vous 


propose un menagement : vous m'accor- 


dere le moins qu'il ſera poſſible; pourvu 
que vous accordiez quelque chose, je 
mien contente; je reserve alors pour vous 
ſeule, tout ce que je pourrai; je vais reſ- 
ferrer mon neceſlaire , de fagon a parta- 
ger avec vous le produit de mon travail, 
& dune petite penſion que me font mes 
Parens. Du: reſte, ſoyez perſuadee que je 
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ne chercherai pas i vous degrader , a vous 
avilir; outre la diſcretion dont vous pou- 
vez etre ſire , je vous reſpecterai dans mes 


Plaisirs; votre vue, quelques careſſes, la 


permiſſion de me livrer à tous mes tranſ- 
ports, ſans vous les faire partager, voila 


mes conditions. Julienne fut d' abord 
reévoltèe; PFeducation honnete quelle 


avait recue avait meùri ſon eſprit avant 
"OD 8 5 * T &. 52S \ | 
Vage ; mais elle ſonge a fa Mere , a ſon 


| jeune Frere; elle demeure interdite: preſ- 


Te de nouveau, elle accepte par [on ſi- 
lence. Durant pluſieurs mois, le Jeune- 
homme mit la pauvre Famille a Fabri des 


besoins; une Boulangere parut donner 


par charitè le pain que Julienne lui pa- 
yait; elle uſait de ce ſtratageme, pour ne 
as humilier l' Auteur de ces jours, & lui 


 derober Pamertume cruelle qui la dèvo- 


rait. Un ſoir, la Mere fut ſurprise de trou⸗ 
ver ſix francs dans les poches de fa Fille; 
qui les avait onblics en ſortant. Elle at- 
tendit avec impatience, pour ſavoir d'où 


venait cet argent. Enfin , elle croit enten- 


dre parler dans eſcalier. L'obſcurite per- 
faite la favorise pour ᷑couter ſans ètre vue 
elle savance, prere Toreille ; la voix d'un 


homme l. .. ſa Fille lui repond!... Elle 


deſcend les marches, avec les plus grandes 
precautions; lorſqu'elle fut a- portee, elle 
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comprit que Von disait très- bas: Oui 
ma chere Julienne, je ſuis oblige de par- 
tir; mes Parens ont une place pour mot 
dans ma Province, trop avantageuse pour 
la manquer: ma ſeule inquierude , c'eſt 
vous qui la causez ; je ne vous dirai pas 
que je vous aime aſles pour vous offrir ma 
main & ma foi; ceſt la verite, mais je 
me perdrais avec vous, par cette folle de- 
marche; mes Parens ont une femme 4 
me donner, dont le bien conſiderable re- 
tablira mes affaires, que j ai furieusement 
negligees depuis que je ſuis à Paris. Ce que 
je crois pouvoir vous jurer, c'eſt de con- 
tinuer toute ma vie à vous fournir le peu 
que je vous ai donne juſqu'a ce jour, H- 
las! reprend Julienne, je ſuis reduite & 
pleurer votre depart , malgre ma répu- 
gance pour les choses que vous exigiez. 
u avez- vous a vous reprocher , ai- 
mable Fille? vous m' avez garanti de 
mille dangers : l'action aurait ere bien 
belle, fi j euſſe pu la faire gratuitement; 
mais, vous me connaiſſez: vous avez 
votte vertu toute · entière, & par vos mo- 
tifs, & par la conſervation d'une fleur 
dont je n'ai jamais exige le ſacrifice. 
Puiſſe· t· elle ne pas ecre ravie par un autre 


* 


qui le mèritera moins que moi 1. Oui , 
mademoiselle, autant par jalousie, que 


— 


par zèle pour vous, je vous continuerat 
la petite penſion, & je racherai de Taug- 
menter. — Que dexemords! — Ce ferait” 
à moi den avoir: Avez- vous ſouffert ( (a 
ce neſt le premier jour) que ma main 
. Segarat ſur votre ſein 2 fi quelquefois, je 
vous ai preſſèe dans mes bras; fi des bai- 
Ss e . ils vous ètaient ravis: 
j en dis autant de quelques actions effron- 
tèes, Qui paſſaient comme leclair, & que 
vous reprimicz plus vite encore: a ma 
prière, votre bouche s eſt quelque fois col- 
ice ſar ma joue, mais jamais volontaire- 
ment ſur ma bouche: qu'avez-· vous donc 
à vous reprocher, ma Julienne? — Je ſe⸗ 
rais une vile Proſtituèe, avec la reserve 
que vous m' attribuez, ſans les motifs qui 
me guident... J'adore une Mere tendre; 
&... Sil S agiſſait . de fa vie, .. Ia mienne, 
mon honneur, tout ſerait immole... Alez, 
monſieur, ne ſouillons pas nos adieux; 
je Veſpere de vous. Ah! Julienne! faut- 
1] vous quitter ... mais adieu: je ne vous 
dublierai jamais, ſoyezꝭ en bien füre. 
Adieu, reprit Julienne, comme il se- 
loignait: vous meres plus cher que je ne 
Il Faicru moi-meme—, La Mere remonta, 
des que Ventretien fur acheve ſa Fille la 
ſuivit; mais la premiere diſſimula loin 
de demander d'ou venaient les fix livres 
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elle ferma les yeux ſur quelques louis que 
le Jeune- homme avait donnes , en les re- 
tranchant ſur la ſomme envoyèe par ſes: 
Parens pour quelques emplettes , avant 
ſon départ. —Le mal eſt fait, ſe dit en 
elle · meme cette Mere affligee; ma Fille 
$eſt arreree fur le bord de Vabime, ſans: 
autre Conſeil que celui de ſon cœur; que 
lui dirai- je a-present—? Une annce Se- 
coula : le jeune Provincial gerairt marie 3: 
mais il renait fa parole, & ſon present 
augmentait avec fa fortune; il fur a ſix 
cents livres durant cette annee: une forte 
daisance regnait : Julienne était triſte, 
ſoupirait ſouvent en ſecret, mais elle pa- 
raiſfair contente devant fa Mere, Enfin, 
dans F inſtant qu'on sy attendait le moins, 
la petite penſion ceſſa. Le Provincial avait 
une place qui fe trouvait a la bienſeance 
d'un homme puiſſant, qui la desirait pour 
une de fes Creatures ; le Pourvu refu- 
sa de Yen defaire; il fut perſecure. Dans: 
le meme temps, de faux Temoins Iim-/ 
liquent dans une malheureuse affaire, qui 
pouvait le conduire au gibet: ſa jeune 
Epouse , quoique ſure de ſon Mari, mou - 
rut de douleur, & ſes Parens mème ſuc- 
comberent à leur inquierude. Lorſqu'il 
eut fait ces pertes irreparables , la „ute 
triompha le crime fut puni: mais il ẽtait 
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bien tard! Le premier inſtant de ſa hbets 


re fur pour Julienne : perſonne ne Tinte- 


reſſait plus autant quelle dans le monde. 
Cette pauvre Fille avait paſſè par de ter- 


ribles epreuves. Des que la penſion fut 
ceſlce , les besoins revinrent: Julienne 
epuisa toutes les nouvelles reſſources 


qu'elle s etait donnèes; enfin elle ſe de- 
termine a ſervir; on l'accepte dans une 


bonne Maison: mais ayant demande des 
le premier jour, quelque chose ſur ſes 


gages, pour ſecourir ſa Mere , on la 1 


voya le ſecond. Elle eſt au deseſpoir, & 
ſe determine a ſacrifier pour celle qui lui 


donna la vie, juſqu aux reſtes de ſa vertu. 


Elle ſe promène au Palais royal; parce 


ue dans les Jardins publics, abus, tout 


criminel qu'il eſt, na pourtant pas les 


memes dangers, les Libertins ne pouvant 
y ſatiſfaire leurs desirs que d'une maniere 
qui n'expose pas leur ſantè. Perſonne ne 
TLattaque; elle fe vit reduite a parler la 
premiere. Son bonheur voulut qu'elle s a- 


dreſſat d' abord à M. De-Combleval, qui 


traverfait une des alces les plus ſoli- 


- faires. Son ton de voix doux, agreable , 
frappe I Amant de la belle De- Vorterre ; 
il la regarde avant de fuir. Julienne, 
mourante de contusion , tombe a ſes ge- 


genoux ; — Ah! pardonnez , Monſieur , 


nm has Ac P N 


T 
lui dit elle en pleurant, pardonnez mon 
indignitè; .. mais... ma Mere , & mon 
jeune Frere perifſent de besoin. De- 


„K 


Combleval ne Fa crut qu adroite; cepens - 
dant comme il erait bon, humain, il pen- 


ſa qu'un etre de ſon eſpèce reduit a de ſi 


facheuses extremites, meritait bien qu on 


Sinformar : il la ſuivit ches elle, trouva 
qu'elle ne l'avait pas: trompè; remedia 
pour Vinſtant aux plus preſſans besoins; 
& le ſoir raconta ſon avanture, Felicite 
mit cette Infortunee ſur fa liſte. Le matin 
du mariage, le Provincial venait d' arri- 
vet: il erait rentre dans Fexercice de ſa 
cha inquiet de ne pas recevoir de re- 


ponſe de Julienne, à qui ſes Lettres na- 


vaient pas ete rendues, parce que ſa Mère 


avait ere forcee de changer de demeure, 
il ètait accouru poursinformer d'elle, & 
ne fesait que de la retrouver, lorſque les 
deux Amies entrerent dans le grenier qui 
logeait cette triſte Famille: elles dotèrent 
Julienne; & Fhomme qui Pavait vue de 
plus près, fut celui qui Pepousa.Quelques | 
jours apres la ceremonie , il enmena ſa 
Femme & ſa Bellemere,dans ſa Province, 


on ils vivent heureux ; Jon fit entrer l En- 


fant dans utile & magnifique Etabliſſe- 
ment deſtinè pour education militaire 
des pauvres Gentilshommes. 
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_ . » Voila quel fut emploi de la matinée 
du mariage. Cependant tout le monde 


Etair aſſemble; les jeunes Promises ne pa- 


raiſſent pas; on les cherche; De-Com- 


bleval & De- Vorterre ne ſavent que pen- 
ſer: mais Aimce & Perronille leur ayant 
dit que les deux Meres etaient ſorties avec 
elles, ils ſe tranquillisèrent, simaginant, 

u'il ne s agiſſait que de quelques em- 
plettes oublièes. A leur retour, on les en- 


vironne; on voit leurs yeux humides, & 
la trace des larmes ſur leurs joues. On in- 


tèroge madame De- Vorterre & madame 
Casellet. Elles repondeat que leurs Eilles 
ont voulu faire des heureux avi ue 
de Ferre elles-memes; & laà- deſſus elles 
detaillent ce qu'elles ont vu. Ce recit fit 
rant de plaisir à De Combleval, a M. De- 
Billetard, au bonhomme De- la-Sarcelle, 
quoique tres-ſerre, qu' ils coururent dans 
le cabinet ou Von parait les jeunes Epou- 
ses, & ſe mirent tous- trois à leurs genoux: 
les deux premiers s exprimèrent leur ſatiſ- 
faction de la manière la plus touchante; 
Felicite leur repondit: Je n ai fait que 
remercier le Ciel de notre profperite—, 
M. De-la-Sarcelle dit a ſon tour: —Je 


ne ſais trop pourquoi je me ſuis mis à ge- 


noux ? c'eſt pour faire comme M. De-Bil- 


letard, le Caton de ccans ; Oui, ma. Niè — 


8 
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ce, & vous, belle Felicite, oui, je vous 
eſtime beaucoup de ce que vous yenez de 


faire, & je vais à cette occasion vous ra- 


conter un trait qui nous arriva, lorſque 


nous <etions a Masulipatan. Baraſaheb 


( Frere de Chandaſaheb , qui erait gendre 


de Daouſtalikan, Nabab d Arcate, ſur 


les terres duquel eſt ſituè Pondicheri). Ba- 
raſalieb donc ſe voyant batu par les Ma- 
rattes , & ne pouvanr joindre ſon Frere 
qu'ils afſiegeaient dans Trichenapali, per- 
ſuada à tous ſes Soldats de tuer leurs Fem- 
mes, afin de marcher plus hardiment au 
combat; il fit venir la ſienne à la vue de 
toute la Troupe, & lui plongea le poi- 


gnard dans le ſein... . —Monſicur , dit 


le jeune De-Vorterre , qui ſurvint , un 
ſi long recit demande que vous vous 
mettiez a votre aise—. II alait s aſſeoin 
— Oh! mon Oncle, lui dit alors Alexan- 
drine, votre hiſtoire nrattriſte ; remettons: 
la, jo vous prie, a tantot—,Eh } mon En- 


fant, elle eſt finie, Ceſt pour vous mon- 


trer qu'ily a des gens bien courageux, & 
dont la compaſſion pour les malheureux 


eſt ſi grande, qu ils aiment mieux les tuer 


que de les voir ſouffrir. C eſt un beau trait 
-&'humanire ()! Deſorte que=..... Mong 


(Ce fair eſt reel. Voyez I'Eſai kiſtoriqug 
| fur ¶ lade, imprimè en 7 5 © 
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ſieur De- Vorterre le père incerompit heu- 


reuse ment le bon Radoteur, dont les ap- 
plications diſparates ᷑taient plus que ri- 


dicules. ; il venait de tout apprendre; il 


ouvrit de nouveau ſa bourſe à ſa chere 


Fille; M. De- la Sarcelle oublia ſon hiſ- 
toire, pour ſe hater de ſuivre cet exemple 


envers {a Niece. Enſuite ces heureux Pa- 


tens benirent les jeunes Epoux , en leur 
disant : —Nous vous donnons les biens 
de la fortune; le Ciel y joint les vertus ; 
puiſſiez-vous conſerver Pune & Vautre 


dot, & la tranſimettre d vos Enfans— 


Cc HAPIT RE xxvijj. 
| —* Mariages. | 
LX moment fortune vient d'arriyer: Fe- 


Linviolable ſerment toujours viole, vaſe 
prononcer : malgre ſa tendreſſe, Vaima- 

le Fille ſent un certain trouble, & la 
crainte ſe gliſſe dans ſon cœur. Alexan- 


drine , qui vient de ſe lier a De Vor- 


terre, Sen apercoit ; elle ſe retourne , & 
regarde en ſouriant fa chere Felicite : 
celle-ci neſt pas raſſurèe; elle lève les yeux 
ſur ſa Mcre; on dirait qu'elle invoque ſon 


ſecours, & qu elle la conjure de la de- 
fendre contre un Raviſſeur. Mais des que le 


Miniſtre cur prononce I interrogation fas 


\ 


* 


licitè donne la main 4 De-Combleval & 


. ͤ Oo ·¹i—sũ 


* 


5 O88 a PR, ang tree VERT 


** 


crèe; que De-Combleval du ton ferme 


qui convient a Phomme, eur articule le 
Oui, qui fait les Epoux , Felicite connut 


que PAmour redevenait le plus fort. Ce- 
pendant elle ne repond pas a la demande 


du Miniftre ſes beaux yeux ſe fixent ſur 


la terre, & ſe rempliſſent de larmes. Ah] 


que dans ce moment elle était belle 1. 
Madame De- Vorterre s approcha pour lui 
faire recevoir Vanncau , que de De Com- 


bleval, presenrait avec agitation. Felicité 


jere ſur ce tendre Epoux un regard plein 


de douceur, & lorſqu'il lui donna la main 


pour la conduire au pric-dicu qui les at- 


tendait au pied de VAutcel , elle la ferre 


dans la ſienne. Ce fut le ſignal du raviſſe· 


ment pour De-Combleval, & de ce mo- 


ment, une joie pure brilla dans ſes yeux. 

Durant la journée, Felicite ſe refusa 
conſtamment à tous les plaisirs de diſſipa- 
tion. Alexandrine, aucontraire, $'y livrait 


avec tranſport, & toutes-· deux marquaient 


ainſi leur ſatiſtaction par une conduite 
differente. - Cher Epoux, disait Feli- 


Citè, vous me ſufhsez ſeul, vous occupez 


toutes mes facultes, Je ne veux pas me 


depecher de vous occuper de moi, disait 


au ſien la vive Casellet; je yeux que nous 


nous aimions comme les nouveaux Epoux | 


de Sparte, & la derobee. Il n en fera ppute 
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tant rien, comme on le verra bientor ), 
Ill furdecide que les deux Couples de- 
mmeureraient enſemble: leurs affaires, & la 
place De: la- Souſtractionière que De- Vor- 
terre alait remplir , rendaient cet arran- 
gement nèëceſſaire A cette occasion, Ca- 
sellet s' visa de demander, en fesant le lu- 
tin auprès de Fëlicitè, $il ne ſerait pas à- 
propos qu'elle reprit ſes habits d homme, 
pour contracter avet ſa Sœur un ſecond 
mariage damitie , qui ſerait indiſſoluble 
comme celui de Amour? On rit de cette 
idée folle, qu on realisa neanmoins fort 
ceremonicusement avant le ſouper. 
Des que les feres des noces furent ter- 
minces, M. & madame De- Vorterre, M. & 
madame Casellet, u. & madame Deni- 
chebourg , M. De-Billetard & M. De- la- 
Sarcelle reprirent le chemin de leur Pro- 
vince. Ils ſe verront tous les ans, mais je 
nen parlerai pas. Denichebourg occu- 
pe la place vacante par la reconnaiſſance 
de Cognefort, auparavant Fortenbois; 
& M. De Billetard l'aide de ſes conſeils: 
quant ala conduite du nouveau President 
avec ſa jeune Epouse, elle fut celle de 
tous les Maris. 8 
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